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RÉPITBLIQUE. 

J AXAIS confyiiMon n'aroît été con« _ 

^uke avec plus d'habileté & de vi- ^^ 
gueur <|ue celle des indépendans çout ^^ ^fn 
ïûoder lane répabiiifu^ fur les raines chio^abofief^ * 
du iTÀiie d'Angleterre. Après le fup- 
piice de Charles I , ils fe hâtèrent de 
mettre la dernière main â lear ou- 
vrage. La chambre bafle réduite au 
nombce dfeu vkon quatre- vkfgt mèm* 
bros 9 de ci^^ oems tr^i^ députés qui 
la compofoietit au Comitt^Mement > 
Tome ///. A 
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1 RlPUBLIQUS. 

déclara que la chambre des pairs cf e*-^ 
Toic ècre abolie comme inutilç & dan- 
* gereufe , & qu'il n y avoir plus de 
monarchie. Si ton defiroit un roi , 
dit un de ces républicains » U dernier, 
étoii auffi digne de la couronne qu^au* 
cun gentilhomme dw pays. Cepen- 
dant fa ftatue fut ren verfée , .& l'on 
mit fur le piédeftal cette înfcription: 
Exiit lyrctnnus , regum ultimus. Le 
Tyran, lb dernier des Rois a 
DISPARU. Les Communes firent uql 
grand fceau qui pottctûf^u légende : 
La première année du rétablijfement 
de la liberté par la binidiSiôn dtLcieh 
Elles déclarèrent coupables de haute 
trahifon quiconque reconnoîtroit pour 
roi , Charles Stuart , connu fous le 
nom de Prince de Galles. Afin d'auge- 
menrer la terreur , quelques royalif- 
tes ^rem condamnés à mort. 
Partis dam La nation étoitdivifée enplufieurs 
la oatioo. partis , d'autant plus animés l'un con- 
tre l'autre , qu'ils refpiroient prefque 
tous le fanatifme. Ceux-là vouloient 
qu'il ne reftât aucune ferme de goa« 
yernement.humatn > parce que Jefus- 
Chrift y dont le fécond afénemenc 
w pouvôk urdec > .^lloic règnes feul 
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dans rUnivers; ceux-ci portoient U 
démence jufqu'à foutenir cjû'il ne ref- 
coit plcis ni morale ni loi naturelle , 
& que les élus dirigés par rEfpric- 
Sainc étoient au-deiTus des obliga* 
tions ordinaires. Les presbytériens , 
les royaliftes, avec des principes tout 
oppofés, faifoient éclater le mcme 
mécontentement. L'héritier de la 
couronne, Charles II , quoique fugi- 
tif & fans forces par lui-même , efpé- 
roit d'entrer en pofleflîon de fes droits. 
L'Ecofle l'avoir proclamé , â condi- 
tion qu'il fe conduiroit avec fagefle , 
qu'il garderoit le coveiiant , & qu'il 
n'auroit autour de lui que des per- 
fonnès bien intentionnées. Condi- 
tions dures , mais fupportabies dans 
ces triftes circonftances. D'un autre 
côté, le marquis d'Ormond, gou* 
vernear d'Irlande ^ étoit à la tête d'un 
grand parti dévoué au prince j & 
quoique les Irlandois fe fuffent de 
nouveau révoltés en i6j^6 à Tinfti- 
gation d un nonce du pape , ils étoient 
alors fincérement unis aux royaliftes» 
Les indépendans fe voyoient entou- 
rés d'ennemis ; mais le génie de 
Cromwel fe jouoit des pbftades 5c 
des dangers* ^ Ai) 
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Textiles Se ^^ confeil d ccac lui avoît donné 

wipkncv. Je gôuvertfeoîenc d'Irlande. Avant 

que de partir » il pourvut à la tran- 

Suillité de l'Angleterre. La faâion 
es Levellers n ecoit pas détruite dans 
Tarmce. Quatre mille de ces enthou- 
fiaftes s'écant révoltés ouvertement » 
on les amufa par une négociation , on 
comba enfuite fur eux. Il y en eue 

Suatre cents de pris » quelques-uns 
e traînés au fuppliee » & cet exem- 
ple attéfa les autres. Lilburn , lieu- 
tenant colonel , homme facirique 6c 
turbulent, fut mis enprifon. Les fem- 
mes en corps deo^anderenc fon élar- 
giflèment : on les avertit de foigner 
Tes affaires du ménage , ôc de lailTer 
aux hommes le gouvernement de 
1 état. Les cas de haute trahifon fu- 
ient étendus jufqu'aux fimples dif- 
cours , jufqu'aux intentions fans ef- 
fet; les priions remplies de citoyens y 
quoique le pouvoir d-emprifonner eût 
paru^fi tyrannique; laccife & d'au- 
tres taxes extraordinaires , exigées 
avec rigueur. La nouvelle républi- 
que redëmbloit au règne de Tibère. 
Cromwei Cependant Cromwel arrive en Ir^ 
^guc "^- lande , fait lever le fiege de Dublin 
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M marquis d'Ormond , emporte d af- 
faut la ville de Fredah défendue par 
une nombreôfe garnifon , ordonne 
un maiTacre général de$ foldats , donc 
un fcul échappe à h boucherie. Cette 
cruauté poHtique répand la terreur ;,^ 
les places ouvrent leurs portes : le 
clergé Irlandois , voyant Ormond 
malheureux, leirappe d'anathcme» 
en qualité de proteftant ; plus de qua* 
rante mille hommes fe banniflent vo- 
lontairement de leur patrie pour al* 
ïer fervir les étrangers } & l'Irlande 
eft fubjugué par Cromirel qm eut 
bient6c l'occafion de fe fignaler eft 
ScolTe avec plus de gloire. 

Le brave marquis de Montrofe' . 

li'étoit plus. Après la mort de Char- 1^50. 
tes I f ayant reçu de Ton fils une com- Ex£cuciond« 
miflSon de capitaine géncraUn'Ecof- ^^7^*^ ^^""^ 
fe , il avoit dhébarqué dans ce royau- 
me , accompagné d'un petit nombre 
de foldats Allemans. Surpris & ar- 
rêté par les Ëcoffbis , ces fanatiques 
ti'avoit vu dans un 6 grand homme y 
leur concitoyen ,^qu*un impie excom- 
munié comme rebelle au covenant.^ 
Il efTiiya des indignités affreufes , Oc 
ht condamné à être peada. La fenr 

Aiii 
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tence portoît que fa tête feroit clouée 
à la porte de la prifon , fes jambes 
& fes bras attachés dans les quatre 
principales villes du royaume , Se fon 
corps enterré avec ceux des malfai- 
teurs^ à moins que fon repentir ne 
fît lever l'excommunication. » Je 
9« fuis plus fier, dit-il aux miniftres 
» presbytériens , d'avoir ma tête at- 
» tachée au lieu marqué par la fcn- 
» tence , que d'avoir mon portrait 
» fufpendu dans la chambre même 
» du roi. Loin d'être fâché qu'on 
»> envoie mes bras & mes jambes 
» dans quatre villes du Royaume , |e 
' l'.'voudrbis avoir afTez de membres , 
» pour qu'on les difpersât dans toutes 
» les villes chrétiennes , & qu'ils y 
*f ferviflent de témoignage en favei^r 
>3 de la caufe pour laquelle je fuis 
f» condamné o. Le foir jl mit en vers 
ce fentiment. Sa mort fut auffi hé- 
roïque que fa. vie. II étoit encore à 
la ffeur de l'âge , lorfque fon roi & 
fa patrie eurent le malheur de le ^per- 
dre. 
. Charles II ,Cet événement apprit à Charles II 
•n Ecoflc. combien le fanatifme Ecoilbis ctoiç 
j:edoutable9 Se le détern^ina ^ contre 
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l'avis de plufieurs, à recevoir des con- 
ditions fans lefquelles il ne dévoie 
lien efpérer d'un peuple fi aveugle ôc 
û opiniâtre. 11 fie voile pour rEcoflTe 
avec fept vaifleaux de guerre Hollan* 
dois : en arrivant , il rut contraint de 
congédier une partie de Tes amis , de 
figner le covenant, & d'eflfuyer les 
ennuyeux feroîons des miniftres. U 
afFeâra même, dans une déclaration 
publique , un zèle conforme à leur 
bigoterie. 11 s'accufoit d'avoir fuivi 
les mauvais confeils de fon père j il 
déploroif ridolatrie de fa mère & la 
tolérance qu*on lui avoit accordée; 
il promectoit de n'aimer & de ne fa- 
vorifer aucun de ceux qui auroient 
alTez peu de confcience pour préférer 
fon intérêt à l'évangile & au royau- 
me de Chrift ; de n'avoir déformais 
d'autres ennemis que les ennemis du 
çovejiant, & de le faire tiiomphec 
du papifme, de la fuperftition , de 
la prélature , en un mot , de tous les 
afages profanes. Les puritains , gou- 
vernés par le duc d'Argyle , furent 
peu touchés de ces apparences donc 
ils fe déficient fans doute. Le prince 
étoit parmi eux un captif plutôt qu'un 
roi, A iv 
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Cfomwci Cromwel marchôit à la tête rfe 
mafchl"^' ^ ^^^^^ mille hommes. Fairfax» fe faî- 
ïicofTc. fant fcrapule d'attaquer les Ecoffbis 
malgré la foi du corenant , s*ctoit dé- 
mis du généralat » & le tyrati avoit 
été nommé à fa place. Ce detHiêr, 
qui connoifTbit Fairfax incapable dà 
trahir fa confcience , s'efforça de le 
faire changer de réfolution , bien flir 
de ne pas j réuffir. On vanta comme 
un prodige de défincéreflfement le 
chef-d'œuvre de l'ambition la plus 
ptofonde. Lefley commandoit l'ar- 
mée d'Ecoffe. Charles fe rendit aii^ 
camp, & fe fît bientôt aimer des fol- 
dàts par fa vivacité & fa valeur. Le^ 
clergé , en ayant pris de l'ombrage , 
on l'obligea de revenir. On renvoyar 
de l'armée qaarre mille hommes ^ 
trop bons royaliftes pour que les preC- 
Byiériens les crulTent dignes de fer- 
vir la càufe commune j on cr^gnie 
qu'un feul de ces profanes n'attirât la^' 
malédiétion du ciel. Cromwel corn- 
mençdit à manquer de vivres , 8c le 
général Ecofïbis , en évitant de com- 
battre , te réduifît aux dernières ex- 
Bataille de trémités. Malheureufement les ec^ 
Dumbar. çléiiaftic^ues avoiem l'afcendant fut 
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Fes troupes. A force de crier qtie le 
Seigneur avoir exaucé leurs vœiix, 
qails écoieni alTurés de la viâoire, 
ils contraignent Lefley à defcendre 
des hauteurs où il campoit, & à rif- 
quer une bataille. Âuffiiôc Cromwel 
attaque cette armée plus nombreufe 
que la (ienne, mais fort inférieure 
en difctpHne & en expérience. Il lar 
met en fuite dès la première charge , 
fait neuf mille prifonniers, s'empare 
d'Edimbourg & de Leith ; il auroir 
poufTé plus loin fes avantages , fi Thi* 
ver & la fièvre ne Ten euflent em- 
pêché. 

Rien n^ détrompe les fanatiques, crdmi^cirfc- 
Quaiid ils raifonnent , c'eft pour s'af- ^^^ j:| ^ 
fermir dans Terreur , & ils fortifient rois fttihysjè^- 
leurs préjugés par les preuves mêmes "*'"' 
qui femblent devoir les détruire. Le 
clergé presbytérien qui avoir prophé-^ 
ttfé le gain de la bataille de Dnmbar ^. 
i^it clairement dans les dccrers de la^ 
providence tomes les raifons pour- 
quoi on Tavoit perdue. Il les expofa^ 
dans un ouvrage abfurde que Cron*- 
wel réfuta lui-même. Celui- ci fou- 

Kque les prières faites de part 8c 
tce étoient un appel au jugemens: 
A.V' 
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de Died , & que Dieu avoit pronon- 
cé à Dutnbar une fentence irrévoca- 
ble. Rien n'eue été plus facile que 
de trouver des caufes naturelles de 
l'événement ; mais Tefprit d'enihou- 
fîafme mêloic toujours la théologie 
aux fureurs de la guerre civile. Char- 
les , quoique excédé par les miniftres 
qui le fatiguoient de fermons Se de 
prières, qui ne lui permettoient au- 
cun plaifir, qui lui reprochoient fc- 
vérement les moindres fautes , étoic 
néanmoins un peu plus libre depuis 
que les Ecoifois avoient rabattu de 
leur confiaîK^. On le laifla maîrre 
d aller au camp pour U première 

I campagne. Cromvrel la commença 

1651. parles fuccès ordinaires. Le jeune 

Succès de prince, défefpérant de lui réfifter ^ 

cromwci. Fui- prii une réfolutîon hardie & impré- 

te de Charles ^^^^ ^ ^^çç^ ^^ Angleterre; car on 

n'avoit pas même penfé à lui en fer- 
mer le chemin. Si les royaliftes TeuC- 
fent attendu , c'étoit le moment fa- 
vorable pour une révolution. Mai& 
Tadiviié de Cromwel répara bientôt 
fon imprudence. Les milices s'afTenv- 
blerenc à fes ordres, & joignirent]^ 
tfoupes réglée s. Â latêce dequaradV 
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mille hommes, il attaque Worcef- 
tcr oii le roi s croît renferme avec fes 
partifans. Il renverfe tout devant lui, 
& fe rend maître de la place pleine 
de motts Se de mourans. Charles 
prend la fuite, fe^fepare de fes com- 
pagnons , arrive avec le comte de 
Detby dans une métairie éloignée, 
y trouve de bons payfans empreffés 
à le recevoir. Retire fur un chêne où 
il fe tint caché un jour entier, il vie 
paffer nombre de foldats qui le cher* 
choient. Lui donner afyle , ctoits'ex- 
pofer à la peine de mort; le trahir, 
eioit s'affiirer une fortune confidcra- 
ble. Cependant il erra quarante & un 
jours , déguifé, au milieu d'une in- 
finité de périls , fans que de quarante 
perfonnes à qui lé fecret fut confié , 
hommes , femmes , domcftiques mê- 
me, un feul manquât de difcrétion 
ou de zcle. C'eft dans les plus vio- 
lentes' agitations que la vertu fe dé- 
ploie avec plus de force ; comme c'eft 
alors auffi que le fanatifme & les paf- 
fions fe déchaînent avec plus d'achar- 
nement. Le prince trouva enfin un 
vaifTeau fur lequel il s'embarqua pour 
la Trance. 

A vj 
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Pttîflàûcedc Dès- lors la république Angloifev 
U I publique, g ^^ pçyj donner ce nom au gou- 
vernement arbitraire desufurpateurs , 
parut fôlid^ment établie. Blake , fon^ 
grand amiral, pourfuivit jufques dans 
l'embouchure du Tage le priivce Ro- 
bert qui commandoit la flotte de 
Charles. Le roi de Portugal lui ayant 
fermé Tentrée de ce fleuve , il enleva^ 
plufîeurs vaifleaux Portugais ^ & la' 
cour de Lisbonne fut réduite à faire 
des foumiffions. Les colonies d'Amé- 
rique ^ auparavant fidelles au pani- 
loyal , fe fournirent à une force fu- 
périeure. Ireton, fuccelTeur de Crom- 
"wel en Irlande , y mourut de la pefte 
après des expéditions vigoureufes , Se 
le général Ludlow acheva de fubju- 
guer ce royaume. Monk réuflît de 
même en Ecoffe, où Ton vit une en- 
tière fujétion fuccéder à l'ancienne 
• p— — indépendance. Tant de fuccès infpi- 
s 6^1. ^^^^ ^ux chefs de TEtat le defir d'hu* 
€uerK atfc "ailier Uurs voifins, & de fe fignaler 
h^HoU«nde. au dehors. Ils croient irrités contre 
la Hollande. Doriflaiis, leur agent, 
avoir été poignardé à la Haye en 
1649 par quelques royaliftes de la. 
fiiite de Mpntrofe, Les Etats gêné* 



isiur avoient montré peu d'ardeur ai 
£aire punir les alTaffins > à qui on laifËk^ 
le temps de s'évader. Un autre dé- 
puté du parlement venoit d'efluyer 
encore des infultes impunies. Ow 
defiroit à Londres une rupture. Pom: 
chagriner les Hollandois dont le pays^ 
eft ftérile par lui-même, & dont le,s 
rieheffes viennent principalement du^ 
commerce de commidîon & d'entre- 
pot , on publia le fameux aâ:e de na- Aût it dU» 
vigation , par lequel il eft défendu à ▼«fi*»»^ 
tous étranger?' d'apporter en Angle- 
terre aucuue marchandife qui ne foir 
pas une produâion de leur pays , ou^ 
qui n'ait pas été fabriquée chez eux; 
Cette démarche fuivie de quelques- 
violences, fît craindre aux Etats une^ 
guerre ouverte. Us s'efforcèrent de^ 
la prévenir en négociant , mais avec 
la précaution d'équiper ut>e flotte de 
cent cinquante voiles. Le fameux^ 
Tromp fut chargé de défendre les na- 
vires Hollandois contre les pirateries* 
des armateurs Anglois. Il trouva* 
Blake près de Douvres. Les deux- 
flotes fe battirent , fans que l'on pûc^ 
conftater qui avoir été l'agrelfeur ^ 
les relations de part Se d'autre ctan^ 
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Tout-â fait difTérentes. Envain la Hol- 
lande voulut fe juftifier. Le parle- 
ment n'écouta rien , & faific avec ar- 
deur cette occafion de guerre. Mal- 
gré le courage , Thabileté & les for- 
ces de Tromp & de Ruyter , les An- 
glois eurent à la fin un avantage dé- 
cidé , parce que les vaiffeaux que 
Charles I avoit fait conftruire étoienc 
d'une grandeur extraordinaire, in-» 
connue jufqu'alors. La taxe des vaif- 
feaux , cet ancien prétexte de révolte , 
avoit donc été un grand bien pour la 
nation. 
Cfomwcl Si le parlement s'applaudiflToit de 
^ail^^^^^ la guerre maritime, c'ctoit furtouc 
dans la vue d'afFoiblir l'armée Se de 
la foumettre enfin à fes ordres. Crom . 
wel s'aperçut qu'on en vouloit au 
pouvoir fans bornes dont il jouif- 
foit. Il fe fentit alTez fort pour écra-» 
fer à la fois tous fes adverfaires; &, 
fans recourir davantage aux riifes de 
l'hypocrifie, il réfolutde cafler lui- 
mêmcle parlement. Dans une affem- 
blée générale des officiers militaires , 
on dreflfe conformément à fes vues 
une remontrance audacieufe , par la- 
quelle , après avoir loué le parle* 
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ment de fes entreprifes & de fon zèle , 
on lui repréfente qu il eft temps de 
laiffer à d'autres ciroycns les foins 
du fervice public, & de former une 
nouvelle compagnie pour décharger 
de ce fardeau ceux qui le porteni/'dc- 
puis tant d*années, La remontrance 
ayant été mal reçue , les officiers in- 
iîftent ; Cromwel leur propofe de 
régler eux-mêmes le gouvernement 
national. Tandis *que cette graVide af- 
faire le« occupe , on vient lui dire que 
le parlement , loin de penfer à fc dit 
foudre, délibère de remplir les pla- 
ces vacantes. Auflî-tôt il y court , ac- . 
compagne de trois cents foldats) il 
entre dans la falle , écoute les délifec- 
rations quelques momens ; & fe le-' 
vant tout à coup , il accable d'inju- 
res cette affeniblée , lui reproche, fa 
tyrannie , fon ambition , fes rapines. 
Les foldats fe piéfentent au premier 
(ignal Alors, avec une haro^efTefans 
exetnple: Fi^fi , s'écrie-t il dans fon 
langage groflîer, retire^ vous^ vous 
néus plus un parlement: Je vous U 
déclare : vous n êtes plus un parle - 
in en t. Le Seigneur vous a rejet es. Il 
a choiji (T autres infirumenspourcoa- 
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Jbmmerfon ouvrage. Enfuite il en fats- 
fît plusieurs par le maiiteau. Tu es uw 
putafjUr^ dit-il à Tun j à Tâutre, to 
ts un adultère 'y à celai ci, tu es un' 
Ivrogne y à celui- là, tu es un voleur; 
II ajoute en s'adreflant à la chambre r 
C*efi vous qui rny ave[forcL Pair 
conjure le Seigneur nuit & jour de mc^ 
faire périr de mort violente , plutôt 
que de me charger d^ cette expédition.. 
Les foldats les ayant tous tr.is dehors, 
il ordonne de fermer la fallè. Se i^ 
retire tranquillement. Nul trait ne 
peint mieux le caradere d'Olivier 
Gromwel , l'homme du monde le 
plus intrépide & le plus fougueux, 
quoique le plus rufé. Incapable de- 
modération , il avoir paffe des excès 
de la débauche à ceux de Tenthôu- 
fiafme & du rigorifrae. Acharné con- 
tre le roi pendant la guerre cirile, il 
avoit dit hautement que, s*il le ren- 
contrait dans une bataillé , il lui brû- 
leroir la cervelle comme à un autre. 
Il lui avoit fait trancher la tête avec 
les formalités de la juftice. Maiscerte 
difToIution foudaine du parlement 
étonna fes propres amis plus que tout 
le refte de fes aâions. Lui feul écoic 
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capable d'imçtgmtt Se cTexécater un 
pareil deifetn. 

Ne doutant plas cp^e le del: ne lut ; 
eut donné toa$ les droits du goaver* 16 j$. 
netnemt , & voulaat fatisfàire les ci** parleineftx 
foyens par une apparence de rcpiî-^^*'*^*^*^"**' 
btique, il enVoya ordre i cent yitigt- 
liait Anglois , n% Irkndois ôc ckiq 
Ecoflfois , de fe rendre à Londres, flc 
teur confia popr quinze paois TautOF- 
xité légiilacive , qu'ils deroient en«« 
fuite tralifmetlre à cent trente-neuf 
autres perfonnes choifilespar eux-mè»> 
mes. Cette aiTeoiblée pleine de ùt^ 
oatiques de k lie du peuple» ife orut 
mn vrai parlement, & en exerça Its 
£on<Sdons. On commença par cfur^ 
sker Dieu dans la prière. Quelques 
enthoufiaftes furent chargés de cet of- 
fice , Se les ailiftans convinrent que- 
jamais dans leurs tranfports de tet^ 
veur » ils n'avoient fenti en une & 
grande abondance la communication^ 
de rEfprit-Sainr. Ce qui paroit au- 
jourd'hui le comble du ridicule , étoie 
pour eux la faimeté même. La pre* 
miere harangue que leur fit Crom- 
wel eft finguliere par le galimatias 
m jtfiique dont il envelop^oic toujours^ 
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fon hypocrifie, »> J'avoue, dit-il , que 
»' je n'ai jamais ofé m'attendre, ni 
n vous-mêmes peuNccre , avoir un 
» jour tel que celui ci,où Jefus Chrift 
n> pût être reconnu comme il Tcft en 
» ce jour. Jefus -Chrift eft reconnu 
t» aujourd'hui par votre vocation , & 
» vous le reconnoiflez par votre ar- 
n deur à paroître pour lui , & vous * 
a> manifeftez , auunt que de foibies 
» créatures peuvent le faire , que ce 
M jour eft le jour de la puiflance de 
» Jefus Chrift &c. » De cette cham- 
bre fortirent bientôt des aâes dignes 
de l'efprit dont elle ctoit animée. Elle 
déclara les fciences & les univeriicés 
des inftitutions païennes & inutiles \ 
elle nomma les loix communes d'An- 
gleterre , la livret de Cefclavagc Nor* 
man \ elle conçut le défTein d'établir 
la loi mofaïque comme le feul fyf- 
cême de la jurifprudence Angloife. 
Elle projetoit une réformation géné- 
rale qui fe réduifit , faute de temps , 
. à ordonner que le mariage fe fît par 
l'autorité civile lans aucune interven- 
tion du clergCf 
Dîrîoliition Ce parlement tomba bientôt dans 
«leac.^^ 1^ mépris. On lui donna le nom but- 
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lefque de Barebonne, {os décharné) 
que portoic un de fes membres. ' 
Cromwel fe repemoit déjà de fon 
ouvrage. Comme il croit maître d'une 
grande partie de raffemblée, il fuc 
la dilToudre de manière à devenir 
lui-mêm^ plus puifTant. Ceux des 
membres qui lui étoient dévoués , 5c 
qui connoilToient fans doute fes in- 
tentions , lui réiignerent par un aâe 
authentique Tautofité dont ils étoient 
revêtus. Les autres , en petit nom- 
bre , voulant protefter contre cet ade, 
une troupe de foldats furvint tout- / 

à coup , & décida la queltion. Que 
fait4S' vous ici ^ dit le colonel While ? 
On lui répondit dévotement : Nous 
cherchons le Seigneur. Vous pouve:^^^ 
répliqua t il , /e chircher ailleurs.-^ car 
je vous^afjure quon ne Va pas vu pa* 
roître ici depuis long-temps. Chacun 
fc retira: 

Le confeil militaire décerna en* cromweiy 
fuite à Cromwel le titre de protec-P'*"^"' 
téur , avec une autorité peu différente 
de celle des derniers rois. La juftice 
devoit s'adminiftrer en fon nom ^ le 
pouvoir de l'éj. ée , le droit de paix , 
de guerre & d alliance ^ étoient remis 
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entre fes mains ; on l'obligeoit néanr 
moins à prendre l*âvis d'un confeil 
qui fut créé en même-temps , à con- 
voquer tous les trois ans l'affemblce^^ 
pari ementaire , & à la maintenir cin^ 
mois entiers fans ajournement Se fans 
prorc^ation. Les bills dévoient pafler 
en lois par la feule autorité du corps , 
fi le protedeur n'y donnoit pas foix 
confentemenr dans l'efpace de trente 
jours. 11 devoir y avoir une aroiie 
fubfiftante de trente mille hommes 
qui ne pourroit ên:e diminuée fans 
te confencement du proteûeur. S^ 
dignité étoit i vie » & le confeil 
devoit lui nommer un fuccefTeor 
après fa mort. Tels font les princî- 
apau^ articles, d'un régletnent par le» 
quel on croyoit fixer pour toujours 
h conftiiution Angloi(e. Après avoir 
renvcrfé le trône , & cimenté du fang 
h plus précieux tes fondemens de la 
république, il fallut fe donner u» 
roi fous un autre nom , ou plutôt i( 
fellut fervir un tyran. 
Suite de là Tous ces troubles dans l'Etat^ tous^ 
gicrre avec 1* ces délires du fanatifme, dont l'An», 
gleterre a honte aujourd hui , ne 1 en> 
pcchoient pas de continuer la gjierra 
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avec la Hollande d'une manière très- 
vive. Les deux nations iî long temp« 
amies , & iotéreffées à 1 être toujours, 
fe déchiroient fur les flots pour le fri- 
vole honneur du pavillon » fans aucan 
motif raifonnable de haine. Les an)i- 
taux Ânglois Monk & Dean batti* 
rent fur les côtes de Flandres une flotte 
de cent voiles commandée par le bra- 
ve Tromp, Dean perdit la vie dans 
cette aiSbion. Peu aptes , Tromp livra 
Une féconde bataille où il fut tué. Le 
commerce des HoUandois fôufFrit 
prodigieufement. Us refuferent néan- 
moins d'entrer dans les vues de 
Cromvrel qui vouloir établir entre les 
deux peuples une parfaite union de 
gouvernement , de privilèges , d'in- 
térêts Se deconîeils ^ fyftême chimé- 
ti<jue , imaginé avant le commence* 
ment de la guerre , & déjà rejeté par 
les Etats. Enfin le piotefteur figna ; 
un traité de paix Se de ligue déten- i6<a. 
five. La Hollande céda l'honneur du ^e protec- 
pavillon , Se ne perdit rien de confi- teacfaicu 
dérable. ._ P^- 

Queloùe terreur qu'infpirât aux Parlanem« 
Ai^lois l'autorité de Cromvrel , fon 
ttlurpation excitoix un murmure pref- 
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c(lie général. Ce peuple , fi jaloux de 
l'indépendance , gémilToit de s*èire 
forgé des chaînes beaucoup plus du- 
res que celles dont il s'éioit affran- 
chi. Un parlement aflTemblé par le 
[>roteftaur , vouluid'abord examiner 
e règlement militaire fur lequel fou 
titre & fa puKfance étoient établis* 
CromweUemploya la force contre le 
zèle patriorique ; il obligea ce parle- 
ment à reconnoîtte fon autorité fu- 
prême ; & fe hâta de diffbudre i'af- 
lemblée après les cinq mois prefcrits, 
qu'il fuppofa ne devoir être que de 
vingt huit jours chacun , félon la ma- 
nière de compter pour le paiement 
- des troupes. Les ioix font ce que 
veut un tyran. 
Traité de ,L orgueil indomptable de Crom* 
cromvci avec ^gj ^^ ménageoit pas mcme les cou- 
ronnes. Pantaléôn Sa , frère de Tam- 
balfadeur de Portugal , ayant poignar- 
dé un Anglois au milieu de Londres , 
il le fit arrêter dans l'hôtel de Tambat 
fadeur , Se exécuter publiquement 
avec fes complices. La cour de Lis- 
bonne ,, loin de tirer vengeance de 
cet affront , conclut peu de temps 
après un traité fort avantageux au coni- 
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iricrce d'Angleterre. Toute TEarope 
tournoie les yeux fur urie. puiffante 
prefque oubliée depuis le règne d'E- 
lifabeth. L€S rois briguoienc Tamitié 
du ptoteûeur , fouillé du fang de fon 
)ropr.e roi. Cependant il •rechercha 
alliance de la Suéde , dont les armes 
tiâprieufes aVoienf rétabli le Pala- 
rin , & t]oi partageoii avec la cour de 
France 1 nonneu-r d avoir pacifie l'Al^ 
lemagne parle fameuxtratté de Weft- 
phalie. Le cardinal Mazarin , auffî 
•fotiple y aufli rufé , que Richelieu 
fon prédccefTeur étoit hardi , impé- 
rieux , fanguinaire , ayant une guerre 
terrible à foutenir conrre TEfpagne, 
ne balança point non - feulement à 
ménager le parlement Anglois après 
la mort de Charles I , mais i em- 
ployer tous les moyens pour fe 
concilier le proteâreur. La fille de 
Henri IV, époufe du roi détroi^é» 
manquoit d Paris du nécelTaire. Son 
fils fut obligé de quitter la France où 
il étoit fans agrément & fans efpoir. 
La politique de Mazarin efTuya tou- 
tes les hauteurs de CromwçL Ils 
conclurent enfin un traité par lequel 
la France .abandonnoit Cnarles, & 



l'AngUcetre s'uniflbit i elle contre 

l'Efpagne. 
«Tomw«ipré- C'étoit , félon M. Hume , négHgec 
Àrupa^^ l«s intérêts de la nation , que de ne 

pas maintenir l'équilibre entre ces 

deux puiflfantes monarchies, dontU 

J première devenoit trop fupérieure i 
a féconde. Mais outre le defir de 
iigtnaler (on gouvernetnent par quel- 
que conquête fur les oppteucors da 
îiouveau monde » Cromwel écouu 
Ion zek pour la religion pix>reftame. 
Il efpéra d'adoucir le fort des Hu- 
guenots : les Efpagnols qu'il ctoyok 
plus attachés au pape que les Fran- 
^t»îs, étoiefit pour lui plus dignes 
d'averfion. L'ambaiTadeufd'Efpagne 
lui difant un jour que le commerce 
des Indes te TinquiAtion étoienc les 
deux yeux de fon maître : Il faut, 
téponditil, Us arracher teus diux i 
iafois. Si la droiture accompagnoic 
(a politique « on n'aurott pas vu U 
cour de Madrid, qui s'étoit empref- 
fée i reconndbre le proteâeur , faire 
,tin crime à celle de France de $*êtr€ 
aHiée avecVeimemi de la royauté, 
tx^^ahion Une flotte de ti?ente vèiles , foos 
manum... fcs ordres 4e ranHTftlBkke, entre 

dans 



(dans la Méditerranée où nulle efca* 
dre Angloife n'avoit paru avant les 
croifades , tandis qu'une autre flotte 
va porter la terreur en Ân[>érique» 
Pen , qui commandoit celle-ci , ne ^ 
s'accordant pas avec le général des 
croupes de débarquement, leur ten- 
tative fur Saint- Pomingue ne téufRt: 
point ; mais ils s'emparèrent de la Ja- 
maïque dont les Ânglois ont fait un^ 
des pliis riches plantations de l'Unie 
vers. Les £fpagnols leur déclarent 
aiiffitôt la guerre 9 4^ font fur eux def 
prifes conhdérabies. Blake , dans fa 
premier^ expédition 9 s'étoit rendis 
redoutable aux corfaires d'Afrique 
^ fur les cptes d'Italie. )L année ivâ^ 
vante , il alla brûler une flotte £fpa« 
gnole dans la baie de Santa-Cruz auy 
Canaries , malgré le feu d'un chil^aa 
Se de fept redoutes qui fembloreni . 
devoir aisément le foudroyer, Une 
maladie l'obligea de retourner en An- 
gleterre. II y mourut avec la réputa- MottdeBlff 
non de grand homme. Quoique ré- j|h^ 
publicain par principes, il avoir tou- 
jours eu la conflatice de CromiareU 
f^of^ devons combattre pour notn pqv 
fru^ difoit-il, 4w$ qvclqt^ef f^afM 
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fUê le gouvtrntment fait tombL La 
plus forte preuve de fon mérite , c'cft 
qu'au milieu de tant de faâions en- 
nemies y il jouit d'une eftime géné- 
rale. 
Gouyenie- Si le proteâieur fe fàifoit craindre 
ttcntintéricuf ^ refpeder au dehors, fon admi- 
niitranon en Angleterre n ctoit pas 
moins propre à maintenir fon auto^ 
rite. Rigide obfervateur des lois & 
de la juftice , il n'y donnoit atteinte 

Sue rarement, lorîque la néceflîtéle 
lécidoit contre la règle. Il avoit 
étouffé un foulevement des royalif* 
tes ; mais il rejeta toujours avec in- 
dignation le confeil que lui don- 
noient fes officiers de les dévouer au 
maffacre. L'armée lui étoit fidelle 
malgré lenthoufîafme dangereux qui 
Ja dominoit. Des milices entretenues 
&^ exercées avec foin dans les provin- 
ces , pouvoient, au premier fîgnal , lui 
donner un puiflànt fecours. Comme 
la religion , ou plutôt le fanatifme, 
^rigeoit la multitude, un de fes ptin^ 
cipaux foins fut de captiver la fougue 
dçs puritains, en s'attachanc leurs ad- 
verfaires par une tolérance dont il 
D'cxcluoit que Içs catholiques & 1^ 



partifatis del'épifcopat ; & il fe féli- 
dtoit d'avoir trouvé feul le moyen 
de fubjugttcr cette infolentefeâe qiit 
ne pouvoir fouffrir gu'elle-mcme. 
Attentif z tout , f^s efpions, fes in- 
telligences lui coûtoient , dit-on , foi- 
xante mille livres fterling par an. Il 
ne craignoic que rafTaHinat , 6c il Au 
s'en garantir. Un colonel royalifte 
ayant public un difcours pour exciter 
les mccontens à cette indigne ven- 
geance , il déclara, de fon côté , cju*il 
dcteftoit une voie fî odieufe , qu'il ne 
s'en ferviroit pas le premier, mais 
qu'en cas d'entreprife contre fa per- 
ionne , il ufetoit de la loi du talion ; 
qu'il ne manquoit point d'inftrumensj 
& qu'il les feroit fervir jufqu'à ren- 
tière extinâion de la famille royale. 
Une telle menace, fi on eût ofé la 
braver , auroit infailliblement pro- 
duit fon effet. 

Ld, puiflance deJCromwel n'étoîtl 
fondée que fur la force militaire. Il 1^57. 
defiroit ardemment d'y mettre le Pvlemeit» 
fceau des lois } & l'éclat de fon gou- 
vernement lui fâifoit efpérer de ren- 
dre enfin fon ufurpation^ légale ôc 
plus folide« Dans cette vue , il af-> 

Bij 
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fembla un ^parlement çompofé <!# 
membres des crois royaumes. Llr-» 
lande 6c I'Eco0e> rçdqites à une e£r 
pece d® (eryiuide , non^merenc les 
députés c|u il voulut» Pqur s aflfurer U 
pluralité des fqfFrages, il exclut une 
centaine de membres fufpe£t;s , Se par 
U fe rendit maigre de lademblée. Elle 
;^brogea d'abord tous les titres d^ 
Charles Stqart 6ç de fa n^aifon. Oq. 
propofa enfuite de donner au proteç* 
u eouron? teqr le titre de roi. Après de vive$ 
ne ofFcrcc 4 difputes fur utie propofition fi cap^- 
fomwc ' ble de le flater , le pîiis grand nom- 
bre des fufTrages fut pour le bill. De^ 
çommilTaires du patientent » envoyés 
audicâc à Cromwel , lui repréfence* 
lient qi}e la conftitution ^ngloife fup- 
ppfoit 1 autorité royale ; que les loif 
j)e recpnnoidbient point de protec^ 
tei)r hors les temps de minorité , n V 
yoieiic point fixé les prérogatives 8f 
les fon(^iotis de cette place ; que pour 
. ij^çarter toute apparence de pouvoiir 
^arbitraires Tunique moyen étoit d^ 
fqbftituer à un nouveau titre celui quQ 
la nation avoit tpu jours, refpeç|:é^ ^ 
que ce jjnpyen éfoit d'autant plyi| 



lîçrtri Vil avoit pourvu à h fureté 
(de ceux qui défendroient le prince 
tegnant : preuve certaine due la lé- 
giflaiion s'actachoit à la forme dû 
gouvernement plutôt qu'au droit ds 
naiflfance du maeiftrac fuprêmeé 
Cromwel goûtoit fort ces raifonne- 
mens ; fon ambition afpiroit i la cou- 
tonne } elle lui étoit offerte par les 
repréfentans du peuple t une parole 
le faifoic roi fans qu4l parut 1 être 
par force : cependant il refufa. La ti tttaC: 
crainte d'une révolte dans l'armée à 
qui ce nom de roi étoit toujours 
odieux , la vue des confpirations prè-^ 
tes à fe renouveller , les confeils de 
fes meilleurs amis » la généreufe fer- 
meté de Fleetwood , fon zendre, 8c 
de Desboro'vr , fon beau were , réfo- 
lus de remettre leurs commiflîons 
s*il acceptoit les offres du parlement ; 
ces motifs l'emportèrent fur Tambi- 
tion même. Les noms de républi- 
que & de proteâeur furent confer- 
vés. Le parlement préfenta au protec- 
teur un aâe fous le titre d'Humble 
pétition & avis, par lequel fon au- 
torité étoit augmentée fur quelques 
points , & reftreinte fur d'autres : on 

B iij 
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lui donnoit Je pouvoir de notnmel: 
fon fuccelTeur ^ on lui a(fîgnoic ub 
revenu perpétuel > un million chaque 
année pour l'armée Se pour la flotte ^ 
£c trois cents mille livres fterling pour 
Tadminillration civile ; on y ajoutoic 
le droit de former une nouvelle cham- 
bre qui exerceroit une panie des fonc- 
lions de l'ancienne chambre des pairs. 
Cet aâe fut reçu comme la loi fon« 
damentale des trois royaumes , & 
Cromwel , reconnu de nouveau dans 
la falle de Weftminfter avec une pom- 
peufe cérémonie. Pour former fa 
chambre haute , il tira de celle des 
communes plufieurs de ks partifans. 
La pluralité fe tournant dès -lors 
contre lui , les communes lui don^* 
nerent de l'inquiétude ; elles forme* 
rent des liaifons avec les mécontens 
de l'armée : elles jetèrent des dou* 
tes fur l'autorité de l'autre chambre. 
Le proteâeur n'étoit pas d'un carac- 
tère à fouffrir ces entrcprifes : il caffa 
le parlement. 

Parmi tant de follicitudes , fon gé- 

1^5 <^. nie ardent ne perdoit pas de vue les 

Dunkerquc affaires de rÈurope : uni avec la 

^eU fiance contre 1 £lpagne , u envoya 



R i p u BX I Q u ï. %i 

dans les Pays - Bas un corps de fix 
mille Anglois qui aidèrent Turenne 
à gagner la bataille des Dunes. On 
prit £)unkerque j & cette importance 
place futremifc, comme on en ctoic 
convenu , entre les mains de Crom- 
wel. Mazarin , dans fes converfa* 
tions particulières, l'appelôit tt/r/oM 
heureux j mais afTez politique pour le 
traiter en grand roi, il lui envoya 
Mancini fon neveu avec le duc de 
Crcqui , & lui fit témoigner fon re- 
gret de ne pouvoir lui Faire la cour 
en perfonne. Cependant les plus noirs crom^^d di* 
chagrins dévoroient ce cœur altier. ^'^^ ^^ ^*^ 
Ses gendres , fes propres filles détef- ^""** 
toient fon ufurpation j les terreurs at- 
tachées à la tyrannie le fuivoient par- 
tout : couvert d'une cuirafle , charge 
d'armes ofFenfivcs , environné d'une 
garde nombreufe , ne couchant pas 
trois nuits de fuite dans la riième 
chambre , il voyoit le fer des aflaf- 
fins toujours prêt à venger la mort 
de Charles I , tant il eft impoflîble 
de trouver un vrai bonheur dans le 
crime. 

Ces cruelles agitations lui caufe- si miUéit 
rem une fièvre lente qui parut bien- ^ f-» «q«* 

Biv 
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t&t dangereufe. Vidée de la vie ftt^ 
ture frappa Ton efprît , ôc lui infpira 

Quelques remords. Il demanda a un 
e {es miniftres » s'il étoit bien vrai 
qu'un élu ne pouvoir jamais tomber , 
ni courir les rifques de la réproba- 
tion. Rien de plus certain , répondit 
l'eccléfiaftique. Je n'ai donc rien i 
craindre , dit Cromwel j car je fuis 
iur d'avoir été autrefois en état de grâ- 
ce. Avec cette dodrine des réformés, 
le plus grand fcélérat peut jouir de la 
-douce Sécurité des juftes. Ses aumô- 
niers le rafTurerent davantage par le ré- 
cit de révélations âatteufes qui ne laif- 
foient aucun doute fur fa guerifon. Ac< 
coutume à fe repaître de ces chimères» 
il les fai(it avidement comme un gage 
infaillible de ce qu'il fouhaitoit. L'a- 
mour- propre fortifia fon.enthoufiaf- 
me. Croyez-moi ^ difoit-il aux mé- 
decins plus clairvoyans que (es pro- 
phètes j je ne mourtai point de cetu 
maladie. Le Seigneur accorde mon ri- 
tahlijfement aux prières de tant dt 
faintes âmes ; vous pouve[ être fort 
habiles dans votre profejjion ; mais la 
nature eji au-dejfus de tous les méde- 
cins du monde , & Dieu infiniment 
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laU'dcffus de la nature. Déjà mcme 
on remercioit Dieu de fon rétablifle^ 
ment 9 lorfque les médecins déclarè- 
rent qu'il n'y avoit plus d'efpérance. 
Le confeil lui envoya une députation 
pour favoir {q% volontés fur le choix 
de fon fuccedeut. A peine put-ilfaire 
entendre qu'il défignoit Richard fon 
fils aîné. 1 1 mourut âgé de cinquante* 
neuf ans , le 3 feptembre , jour ce*- 
lebre par les batailles de Dumbar 8c 
de Worcefter , & qu'il regardoit 
comme un jour finguliérement heu* 
reux pour lui. 

Cet homme extraordinaire, né Câraôew 
fans biens , quoique de bonne fa- cromwa. 
mille, û'avant pu faire de progrès 
dans les fciences , libertin dans fa 
jeunefTe , bigot & fanatique après 
quelques années de débauche , ré- 
duit par le befoin a la condition de 
fermier , avoit été inconnu jufqu'à 
1 âge de quarante- quatre ans , qu'il 
fut député au Parlement par la ville 
de Cambridge. Sa valeur & fes ta- 
Icns militaires , joints à une fureur 
effrénée contre la caufô' royale , fu- 
rent l'origine de fa réputation ic de 
fa fortune. L'art de gouverner les e& 

Bv 
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pries , de faire fervir leurs préjugés 
à fes vues , de tromper les uns y d'en** 
flammet les autres , de mettre en 
mouvement, avec autant de force que 
d'adreflfe » les reflTorts de la religion, 
réleva en peu de temps au faîte de 
la grandeur. Il n'étoit rien moins 
au'cloquent; qualité H nécefTaire , ce 
iemble, au rôle qu*on le vit jouer 
avec tant de fuccès. Ses difcours font 
plats, entortillés , vides , fou vent ab- 
lurdes. Mais il pofifédoit au fuprême 
degré la connoifTance des hommes, 
& ion génie lui fournilToit les moyens 
d'en faire les inftrumens ou les viâi- 
mes de fes oadions. On peut croire 
avec le P. d'Orléans qu*il fut moins 
un heureux fou qu'un habile fcélérat ^ 
on doit au/fî avouer qu'il ne lui man- 

2ua guère que la vertu pour être un 
es plus grands hommes du monde. 
lUchard Le confeil , l'armée, la flotte , tous 
^^'^^^F'^les comtés reconnurent d'abord Ri- 
chard Cromwel pour protecteur de 
la république. CVtoit un jeune hom- 
me modéré, (impie dans fes mœurs, 
aufli indolent que doux, élevé en 
province loin de 1 intrigue & des af- 
faires ^ Se qui n'avoit ni des goûts ^ 
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ni des habitudes , ni d^s talens prp« 
près à remplacer 4 ufurpaceur. Son 

1)remier foin fut de convoquer le par-* 
ement pour en obtenir des fub(ides. 
Quoioue cette affemblée parût d a-» 
bord favorable au gouvernement éta« 
bli y elle ne tarda point à fe faire crain- 
dre par des difcudions dangereufes. 
Mais le plus grand mal vint de lar- ; 
mce. Fleet wood , gendre d'Olivier 1^59. 
Cromwel, fanatique républicain , ÔC 
Lambert , ambitieux indomptable , 
y cabaloient avec chaleur* On dô* 
mandoit un général qui eut la con« 
fiance de tous les partis; on fe plaî- 
gnoit des promotions de Richard» 
Fèudroit on , dit-il un jour, que je 
prpfirajjt uniquement Us Saints ? //i- 
- S^Uby ne fait ni prier , ni prêcher ; je 
U préfère néanmoins à tous tant quô 
vous êtes. Les dévots militaires ne 
lui pardonnèrent pas ce mot impru- 
dent. Les communes, alarmées de la 
cabale , défendirent aux officiers de 
s alTemblerfans Tordre ou leconfeh** 
fement du proteâeur. Ceux-ci vin-' 
xent en tumulte demander au pro« 
tedeur la diiTolution du parlement. 
£n raccordant par foibleue » il s ota 

Bvj 
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tout moyen de fe foutenir j & peu de 
temps après', 'il fe démit du protec- 
torat. Henri, fon frère, gouverneur 
d'Irlande , plus habile fans être plus 
ambitieux que lui, réfigna de même 
fa commiiuon. Tel fut le (brc de la 
famille de Cromwel. Cet édifice de 
grandeur , élevé avec tant de peine 
a force de crimes, difparut prefque 
en un moment. Richard voyagea en 
France après le rétabliflement de la 
monarchie. Le prince de Conti, gou- 
verneur de Languedoc » le vit à Pe- 
zenas fans le connoître. On s'entre- 
tint de la révolution d'Angleterre. Ce 
prince vanta le courage Se les talens 
d'Olivier Cromwel. n Mais Timbé- 
» cille Richard , ajouta-t-il , qu'eft-il 
t> devenu ? comment peut il avoir été 
f» afTez bête pour ne pas mlé^ix profiter 
3> des crimes Se de la fortune de fon 
père » ? Cependant Timbécille Ri- 
chard vécut heureux dans la médio- 
crité jufqu'à la fin d'une très-longue 
vieillefle ; & il ne fiiut qu'un peu 
de raifon pour ttouver fon fort pré- 
férable aux attraits d'une fortune 
odieufe Se agitée. 
'fbRwiif« Le confeil militaire^ fe voyatit e^ 
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{iblleffion du pouvoir , Se n^ofant 
'exercer fans quelque forme â*ad** 
miniftration civile , imagina de r^^ 
pder ce long parlement qui avoii dé-, 
trôné Charles I , quaCromwel avoir 
enfui te chaffé avec opprobre. Il fe 
fiatoir de le tenir fous fa main y Se 
de le gouverner par fes caprices. Cette 
affemblée ne fut que d'ienviron qua- 
rante perforines. On la furnomma 
par mépris le Rump^ (le croupion.) 
Les presbytériens Se les royaliftesi 
également indignés contre elle , s'u- 
nirent pour la difliper. Les premiers, 
maigre leurs préventions religieufes» 
fe repentoient du zèle violent qui les 
avoir emportés au-delà des bornes. 
Ils voyoient qu'en poulfant trop loin 
l'amour de la liberté y ils s'étoient 
mis dans l'efclavage. Ils dedroient. Projet de r*: 
comme les autres , de rendre à la Jf^i»' ^ ."***• 
maifon royale une couronne qu'on ^" '°^ ** 
lui avoir ravie fans devenir plus heu- 
reux. La grande & la petite noblefle 
concouroient au même deffein. Une 
confpiration générale fe forma dans 
le royaume j & fi le chevalier Willis 
n'avoit pas trahi l'intérêt commun , 
révénesnent fembloit infaillible. Dè^ 
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que leparlemenc républicain fat averti 
^u complot, il chargea Lambert d'en 
prévenir l'exécution. Celui-ci , par 
la' prodigieufe aâiviré , eut bientôt 
détruit toutes les refTburces des roya- 
liftes. La concorde dura peu entre 
larmée & le parlement. Les officiers , 
s'apercevant qu'on cherchoit a les 
réduire , ufereru de la force qu'ils 
avoient en main 5 Se le Rump fut caflé 
par Lambert aufli aifément qu'il l'a- 
voit été par Cromwel. 
Charles H Toutes les efpérances de Charles II 
iaas tcflout- s'évanouiffoient en fumée. Sans ref- 
fource du coté de fes amis, il efTaya 
d'intéreffer à fon fort les puiflànces 
étrangères. 11 fe rendit à Fontarabie 
où Mazarin négocioit la paix avec 
TEipagne. Ce cardinal refufa même 
de le voir. Dom Louis de Haro , le 
miniftre Efpagnol , lui accorda de pu* 
res civilités* Ce n'éroit pas encore le 
ten^ps où la générofité feule dévoie 
^rmer un grand roi pour la caufe d'un 
roi malheureux. Le traité des Pyré- 
nées fut conclu fans que Ion daignât 
y faire mention de lui. Mais rien 
n'eft plus bizarre que la fortune. Tout- 
à-ceup ce prince paÛa de Tabjeétioa 
fur le trône* 
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R £ P 19 B L I Q U £• 59 

Le fametax général Georges Monk, Monk (c i^ 
attaché d'abord au parti de Charles I , '^^l ^ 
employé enfuite par Cromwel , & 
chargé du gouvernement d'EcoflTe, 
méritoit par fa douceur , fa droiture , 
& {es autres vertus » Tamour des 
foldats 6c la confiance des peuples. 
Soie qu'il voulut feulement s oppofer 
aux vues de l'ambitieux Lambert ^ 
foit qu'il ni éditât en fecret le réta- 
blifTement du roi , il fe déclara en fa- 
veur du parlement contre ceux qui 
lavoient chaffé. Sa prudence le ren- sapmifnér. 
doit impénétrable. Le doâeur Monk 
fon frère é^nt venu de la part de 
Charles II l'inviter â fervir ce prince » 
le général , lui demanda s'il n'avoit 
confié â perfonne le fecret de fa com- 
miffion ? A perfonne , répondit le 
dodcur , excepté Brice votre aumor 
nier pour qui je connois votre con- 
fiance. Brice croit un homme lïïr , 
zélé royalifte. Cependant Monk rom« 
pit auflGtôt le difcours, & renvoya 
fon frère fans vouloir lui découvrir 
(ts intentions , perfuadé que , dans 
une affaire de cette importance , le 
fecret confié à un tiers n'eft plus un 
fectet. 
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te ^art! de Dès que l'on fut que le gouverneur 
l^rmce abat- ifEcofle ptenoit le parti du parle^ 
ment » piufieurs imitèrent fon exem- 
ple en Angleterre. Des rcgimens en- 
tiers fe révoltèrent contre larmée. 
Fleecwood qui la commandoit en 
chef, homme auflî foible qu^enthou- 
£afte , cherchoit dans la prière les ref- 
fources que lui refufoit fon petit gé- 
nie. On le voyoit fouvent le mettre 
à genoux au milieu du confeil de 
guerre ; & quand on Texhortoit à des 
réfolutions vigoureufes , il répondoit 
que Dieu lui avoit crache au vi/age , 

lambert. or rtt vouloit plus T entendre. Lambert , 
en le faifant général , s'étoitbien pro- 
mis de l'être fous fon nom. Mais il 
fut lui-même accablé par des forces 
fupérieures. Une parue des troupes 
l'abandonna ^ le parlement sVtant af- 
femblé dé nouveau , envoya ordre i 
fes fôldats de fe retirer dans leurs 
quartiers. Ils obéirent , & Lambert 
bientôt après fut enfermé à la Tour. 

Monkchan- Monk traverfe l'Angleterre à la 
l^c^gouw- j^^ç j^ ç^^ armée. Par- tout on ac- 
court auprès de lui ; on le cpnjure de 
rétablir le gouvernement , de mettre 
fin i cette, funefte anarchie dont les 



d^fordres fe maltiplioiencde Jour en 
jour. II paroîc d'abord zélé pour le 
Rump^ il entre jpar fon ordre dans la 
capitale 9 Scinfpire la frajeur aux en- 
nemis dé 1 aiïêmblée parlementaire; 
Enfin , changeant de fyftème^ ou plu- 
tôt dévoilant fes véritables defTeins , 
il reproche au parlement fa tyrannie , 
& s unit avec la ville de Londres 
dans k vue de réparer les ihâux pu- 
blics. Le peuple, qui ne connoit point 
de règles ni de bienféancelorfque les 
paffions l'emportent, fit éclater fa joie 
en brûlant 'de toutes parts des crou- 
pions. Les membres autrefois ex- 
clus du parlement furent invités à v 
reprendre leur place j les autres (e 
retirèrent confus , & raffemblée fe 
rompit elle-même après avoir convo- 
qué un parlement libie^ qui pût re- 
médier aux violences de l'ancien. Cet 
heureux événement fut le fruit de la 
fageffe de Monk. Infenfible à toutes 
les offres des faâieux 9 il fuivit fon 
objet avec autant de prudence que de 
fermeté y ic fans faire couler de fang , ^. 
il vint à bout de changer la face du 
royaume. Ses difpofîtions à l'égard 
du roi demeurèrent fccretes jufqu'ati 
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.moment où il fe vit obligé de les 
découvrit. Craignant que les Efpa- 
gnols ne le retinlTent pour fe faire 
reftituer Dunkerque & la Jamaïque , 
il le fit exhorter à fortir de leur ter- 
ntoire. Sur cet avis, Charles partie 
promptement de Bruxelles. Quelques 
heures plus tard , on croit qu'il au« 
roit perdu fa liberté. 
AcftturatioA Les Anglois en général étoient fi 
éeU xnoatf. j^-^j^ guéfis de leurs préjugés contre la 
couronne , que le nouveau parlement 
fut' tout rempli de membres décidés 
en fa faveur. La rage des républicains 
n'en étoit devenue que plus vive ; & 
Lambert échappé de prifon ralTem- 
. bloit déjà quelques troupes. Maison 
fe hâta de ptçvenir les progrès de cet 
incendie. Lambert & d autres offi- 
ciers tombèrent entre les mains des 
royaliftes. Tandis que le parlement 
déploroit les derniers troubles ^ Se té- 
moignoit la plus grande horreur pour 
Cromwel , fans que perfonneosât en- 
core prononcer le nom du roi, Monk 
fit avertir la chambre que Granville , 
envoyé de ce Prince , éteit à la porte 
avec fes dépêches. Toute raflTetnblée 
fe livre à la joie y Granville eft in- 
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trouait ; il préfente une 4ectre ic une 
déclaration de Charles. Le prince ac- 
cordott une amniftie générale dont le 
parlement fixeroit feul les exceptions; 
une entière liberté de confcience» 
avec promefTe de concourir à tout ce 
que le parlement feroit pout; la main- 
tenir ; une alTurance de payer les ar- 
rérages des foldacs , & de leur con- 
tinues la même paye qu'auparavant. 
Chacun fut fatisfait. Les conceâions 
du dernier roi limitoient aifez la pré» 
rogative , pour ne laiiïer aucune in* 
quiétude aux zélateurs de la liberté. 
On proclama folemnellement Char* 
les IL Les deux chambres ( car les 
pairs venoient de reprendre leurs- 
droits fans obftacle ) âdifterent à 
cette pompeufe cérémonie. Kionk 
alla recevoir à Douvres le prince qu'il 
avoir eu la gloire de remettre fur le 
trône. Nulle révolution plus rapide , 
plus avantageufe, ni moins violen- 
te. Tant de maux caufés par la dif- 
corde & les guerres civiles avoient 
appris aux Ânglois qu'un gouver- 
nement légal eft Tupique appui de 
la liberté & (fti honneur des ci- 
toyens. 
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%XMtî\£v» Nous avons vu le fanarifine attii^ 
IfiatiOac. jjjgj. igj flammes qui ravagèrent l'c- 
'ft-r tat. Ce flcau épidémique dominoit 
dans les trois royaumes. L'Angleterre 
furtout regorgeoit de fedes infatuées 
de leurs rêveries, & déterminées a 
foutenir fans ménagement des erreurs 
abfurdes. Les républicains ëroiem 
d'autant plus terribles , que leurs 
principes de religion nourriffoiem 
une extrême févérité de mœurs. Rien 
ne contribua peut être d'avantage a 
leurs triomphes fur les royaliftes 
qu'ils nommoient ks cavaliers , la 
plupart ;jens de plaifir, foie par un 
effet de leur nai (lance & de leur for- 
tune , foitparce que leur morale étoii 
commode, & qu'à force de haïr les 
puritains , ils fe faifoient gloire de 
s'éloigner de leurs maximes. Un par- 
lementaire difant un jour à un roya- 
lifte : y'os amis les Cavaliers Jont fort 
dijjolus , l'autre répondit ; Oui , ih 
ont les foiblejfes des hommes ; mais 
vos amis les Têtes-rondes ( c'étoit le 
fobriquet du parti contraire ) ont les 
vices des démons, l^tyrannie ,. la re* 
bellion & refprit ^orgueil. Ces der- 
niers poulfoient le rigoiifme jufqu a 



léfendre les coarfes de chevaux , les 
ombacs de coqs & d ours , unique- 
lent comme des plaifîrs. 

La fefte fameufe des Quakers doit ^^^^ 
cre diftinguée dans la foule. George 
'ox, apprentif cordonnier, en fut le 
bndatenr. Quoique enthou(Iaf^es au 
lerniçr degré, ils ne firei^p pa$ un 
;rand r61e, parce qu ils s'interdifoienç 
ufage des armes. Les pratiques de la 
:ivilité leur paroiflfoient des rafine- 
siens mondains indignes du cliriftià? 
nifme. Ils tutoyoienc tout le monde ^- 
De faluoienc perfonne , ne donnoienc 
que le titre d'ami , même aux gens 
çii place. Leqt habillement répon« 
doit à leurs manières ; ils rejetoiçn^ 
non-feulement route fupçrfluité, mais 
les plis » les boutons qu'ils jugeoient 
peu néceflfaireSf Suivre l'évangile à h 
lettre étoii leur fyftème de religion^ 
Un ferment en jqfticè leqr parotiToif 
pn blafphème. Point de facremens 
ni de cérémonies eccléiiaftiques, points 
d églifes ni de prêtres. Chacun qeu^ 
prétendoic à rinfpiration , & faifoif . 
des efforts étranges pour recevoir Iq 
Saint- Efpritt pe-U ces convulfion^ ♦ 

^i»i k\^ prçcjf rçtçf^t jie ppm de Ç^s^^r 
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kers, inmblturs. Ces fanatiques fe 
jecoient qaelquefois dans les temples, 
uoubloient le fervice divin , inful* 
coient les miniftres. On les condam- 
noit au fouet , au pilori : c'écoic un 
triomphe pour eux , & leur patience 
inaltérable ctoit aux yeux du peuple 
un prodige furnaturel. Quelques-uns 
entreprirent de jeûner quarante jours 
comme Jefus-Chrift. Cet excès leur 
coûta la vie. Tous fe faifoient un 
devoir de tendre la joue à qui leur 
4pnnoit des foufflets. Enfin, â force 
d outrer les devoirs , ils expofoient 
leurs vertus même au ridicule. Com- 
ment Icvangile , fi propre à infpirer 
toutes les vertus fociales , a-t- il pa 
fervir de prétexte à tant de fous & 
de frénétiques pour rompre tous les 
liens de la fociété? Telle eft k foi- 
blclTe de l'efprit humain : en vou- 
lant fortir de la voie commune tra- 
cée par l'auteur de la raifon , il s c- 
gare dans des routes obfcures & fca- 
Breufes, où Thomme ne fe reconnoît 
plus lui-même. 
Déiftesjlît- Ces différentes folies contribue- 
ifsnt beaucoup i multiplier les déif- 
tes> cfprits téméraires qui > attribuant 



tiratuce. 
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i la religion les excès du fananfine » 
y fubftituerent ceux de rincrédulité. 
Cromwel les appelloit païens , quoi- 
Qu'avec eux il fe moquât de cous les 
ieâaires. La philofophie croit alors 
trop peu cultivée , pour qu'on puiffe 
croire que le déifme fut Ton ouvrage. 
Cependant Hobbes fe rendit célèbre 
par des produâions également con^ 
iraires à la morale Se au chriftianif- 
me. Il méprifoit le favoir , & difoic 
que , s'il avoir auranr lu que jes au- 
tres gens de lettres , il ieroit auffi 
ignorant qu'eux. L'homme , félon 
lai , eft méchant par fa nature : prin* 
cipe qui ne fait pas honneur au ca<* 
raâere de ce philofophe. Audi lui 
reproche-t-on d'avoir favorifé la ty- 
rannie. Harvejr acquit une véritable 
gloire en découvrant la circulation du 
fang , regardée jufqu'alors comme 
ane chimère, ou du moins comme 
une chofe douteufe. Mais le plus 
illuftre génie de l'Angleterre fut Mil- 
ton. Miférable déclamatenr quand il 
écrivit pour les régicides , il s'éleva 
dans le Paradis perdu au plus haut 
d^gré du fublime. Les défauts énor- 
mes de ce poëme n'en éclipfenc point 
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^ les beautés Ce qu'il y a de plus éton^ 

nant , c'eft que l'auteur le compofa 
ibus le poids de l'infortune , pauvre , 
aveugle > méprifé; Ôc qu'un ouvrage 
depuis Cl adaiiré en Angleterre, reih 
''* long-teipps inconnu dans une bouti- 
que. 
PlaiAcef • Sous le gouvernement républicain, 
^pc$,com-jQmg5 jçj j^jj-gj montèrent, année 

commune , à plus de douze millions 
de livre fterling. Le revenu des rois 
n'avoir jan^ais approché de cette fbm- 
me. En 1 6 5 o , des comipidàires fii- 
i:ent chargés de l'accife & dts droit$ 
de douane^ mais Cromwel les af- 
ferma , félon l'ancienne coutume, en 
1^57, êc Ton offrit onze cents m^lç 
livres fterling pour ces deux impôts 
f^ui valoient moiit^ fous la régie des 
commiffaires. Le proteâeur laida 
deux millions de dettes malgré foa 
économie & fa vigilance. La répu^ 
)>lique en i6$^ avoit fqr pied plus 
lie cinquante mille hommes, dont U 

Iiaye étoit ordinairement d'un fchel^ 
ing par jour pour l'infanterie, &dç 
deux fchelling^ Sç demi pour la car 
yalerie. Il n'eft pas furprçnanp , corn- 
ff^fl'o\>Ççm M* BWW, ^w l'arméa 
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s'oppossic aa rérabliffement du gou- 
i^ernement civil qui devoir entraînée 
la chute d une profeflion fi lucrative. 
Les troupes parleinentaires , tant mi- 
lices que troupes réglées y faifoienc 
environ quatre-vingts mille hommes 
>ers le temps de la bataille de Wor- 
cefter. Avant les guerres civiles, le 
commerce s'accrut beaucoup fous 
Charles L Celui des Indes orienta- 
les & de là Guinée ctoit fort avan- 
tageux. Sept cents mille livres ûer- 
ling fortoient chaque année de U 
monnoie. Tous les ans on envoyoic 
vingt mille pièces de drap en Tur- 
quie. Le gouvernement républicain 
rétablit cette fource de ricnefles al- 
térée par les guerres civiles. Une des >^oi>kffe 
Choies qui contribua principalement 
à faire fleurie le commerce , c'efl: que 
les principes de la démocratie afïoi- 
blirent les préventions de la vanité. 
On vit les enfans de la petite noblefle 
entrer en apprcniiflage chez les mar- 
chands. Cette profeflîon utile à l'état 
devint honorable. La même façon de 
penfer s'eft maintenue jufqu'à nos ■ 
l'ours ,g& Texp 'riencede l'Angleterre 
«n démontre les avantages. Pour- . 
T(mc Ut C 



comuaerçftatei 
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qaoi feroic-il honteux. à ua noble de 
s'enrichir par le commerce, plutôt' 
<}ae de croupir dans une oinve & 
malheureufe pauvreté? L'intérêt fut 
réduit au fix pour cent en i ^ 5 e. Nqus 
lavons vu au quatorze pour cent avant 
le règne d*£lilabeth. Cette différence 
prouve une grande augmentation d'et 
peces Se un meilleur ^ftème de poli- 
tique. 
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! X ouTEs les apparences annonçoient 

1 660. au roi & à fon peuple un règne auffi 

Commence- glotieux quc foftuné. Charles II , âgé 

«nensbeiueux. jg trente ans, inftruit par fes mal- 

' heurs , connoiflant les hommes & 

les cours , joignoit à beaucoup d ef- 

prit, de pénétration, de jugement, 

un caraftere plein de douceur & de 

bonté , une politeffe charmante , une 

"gaité inaltérable , des grâces nobles 

&rfans afreâ:ation. On peut juger du 

mérite d un prince par le choix des 

perfbnnes qu'il honore de fa«con- 

fiahcê ou de fa faveur. Le eonfeil fut 
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d abord compofé de gens refpe£ka- 
l)leschoin.s indifféremment parmi les 
presbytériens & les royaliftes. Monk 
créé duc d'Albemarle éprouva com- 
bien lame du roi étoit audeiTus de 
l'ingratitude fi commune dans les 
cours. Le chevalier Edouard Hyde 
devint comte deClarendon, chance- 
lier &c premier miniftre. Peu d'hom* 
mes lui étoienr comparables en lu* 
mieres & en vertus. Enfin les deux 
chambres étroitement unies avec le 
monarque, appellées d*abord canven^ 
tion , parce qu'elles avoient été con- 
voquées fansfpn ordre, furent érigées 
en parlement par un aâe folennel , 
& exercèrent fous ce nom leur auto- 
rité. 

Un de leurs principaux foins fur Aâe à*aan$ 
de régler les exceptions de l'ananiftie «î^^» 
générale. La chambre haute , foie 
par refTentimeDtou par zèle, vouloit 
en exclure beaucoup de peribnncs. 
^ Mais (âkaries lui repréfenta la pro* 
* mefTe facrée qu'il avoir faite , à la- 
quelle même il fe aoyoit redevable 
du bonheur dont il jouidbit , & in- 
fifta pour la clémence d'une manière 
qui fut généralement applaudie. On 
C ij 
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n'excepta du pardon que les juges ré- 
gicides, ainfique Vane& Lambert, 
républicains furieux. Quelques autres 
furent exclus , au cas qu'ils acceptaf- 
ient des emplois publics ; d'autres fu- 
rent déclarés feulement incapables 
d'en poiTcder. Il eût été difficile de 
montrer plus de modération envers 
RercnH delà tant de criminels. On fixa enfaite le 
•ouroonc. ' ^ gyçj,^ jg \^ couronne à douze cents 
raille livres ftcrling ; revenu fupérieuc 
. à celui des monarques précédens. 
Audi les dcpenfes étoient-elles confi- 
dérablement augmentées depuis que 
tes cours de l'Europe , à l'exemple de 
Louis XIV , avoient pris le fyftème 
d'entretenir en tout temps des armées 
nombreufes. L'entretien de la flatte 
avec quelques autres articles qui cou* 
toient feulement autrefois quatre- 
vingts mille livres fterlinç , en exi- 
geoient alors huit cetits mille. Quel 
avantage pouvoit réfulter de cette 
grande augmentation de troi^lès ? Les 
peuples étoient chargés-de plus d'im-^ 
pots, fans que les princes futTent en 
effet plus puifTaijis. De petites armées 
faifoient autrefois ce que cent mille 
(ombattans font aujourd'hui. 



î 
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Le procès & l'exécution des rcigi Pfo«^ a^r 
cides cauferent ane joie univerfelle. u^^f^^iç^ 
Leur fermeté ne fe démentit jamais^ m^ 
& il y a peu d'exemples (i frappans 
de cette aveugle obftination qu'inljûrfi 
le fanatifme. Harrifon dit i Tes ju* 
jes que le prétendu crime dont on* 
'accufoit y loin de le rendre coupa^ 
ble , étoit une adion commandée par 
le ciel même j que dans le doute il 
avoit imploré avec larmes les lumiè- 
res du Seigneur, & qu'il avoit reça 
des aiïurances inconteilables de Tes 
volontés; quelesjugemcns Humains 
n*étoîent que ténèbres en comparai- 
ion des inipirations divines ; qu ayant 
toujours été réfotu de ne faire aucun 
tort au dernier des hommes pour le 
plus grand intérêt du monde, il étoic 
lur d'avoir fuivi les règles d'une conf- 
cience droite ; que ni l'ambition ni la 
crainte ne lui avoit arraché le rnoin* 
dre figne d'approbation pour la ty- 
rannie de Crom wel 5 qu'on l'a voit tou- 
jours vu ferme dans les principes de 
religion & d'intégrité ; & qu'une pa- 
reille conduite n'étoit point celle d un 
meurtrier & d'un fcélcrat. Tous ceux 
qui furent exécutés , au nombre de 

C iij 
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dix, niQntrerent conftamment le mê- 
me courage. Ils fe regardoient comme 
des martyrs. L'extrême bonté du roi 
accorda aux autres la grâce du répir. 
0|l lesdifperfa dans plufieurs prifons. 
édSIT^^^" Ibne rettoit plus qu'à congédier 
cette armée dangereufe, dont l'en - 
thoaiîarme & laudace avoient pro- 
duit des défordres qui pouvoient en- 
core fe renouveler. Les communes 
accordèrent des femmes pour le paye- 
ment des troupes. Leur air martial 
' & leur difcipline frappèrent Char- 
les IL II les eût confervée» avec plat- 
fir 'y mais Clarendon lui en fit fentir 
Tinconvcnicnt. On retint feulement 
cinq mille fiommes & quelques gar- 
nifons; premier exemple d'armée 
fubfiftante fous la monarchie. Char- 
te parlemcût les avoir diffbut le parlement d'une 
*^"*' manière gracieufe & honorable. II au- 
roit pu , s'il fauor'en croire quelques 
auteurs, eh obtenir deux millions 
fterling de revenu fur les terres , ou- 
tre les droits d'accife & de douane ; 
cette fomme auroit pu rendre la cou- 
ronne indépendante. Les mêmes au- 
teurs ajoutent qu'un membre des 
communes lui en ayant fait la pr'opo- 
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fitibn 9 il la rejeta par les confeils 
du chancelier. Le meilleur revenu de 
votre ma/eflé , lui dit Clarendon en 
vrai citoyen , efi de gagner les cœurs 
de vosfujets : avec ce fecours ^ Var* 
gent ne vous manquera Jamais. On 
a lom lieu de penfer que cette offre ' 
d'^in parlementaire n'auroit point été 
du goût des communes. Elles accor- 
dèrent beaucoup au roi , mais ave€ 
des précautions qui prouvent combien 
elles avoient à cœur de maintenir les 
droits du parlement. 

Comme 1 epifcopat renoit en quel- répîfcopAt 
que forte à la monarchie , & qu'il n*a- '^'*^"* 
voit été aboli par aucun pouvoir légnl , 
\\ fut rétabli lans violence par la feulô 
autorité du nrince. Dans une affaire 
fi délicate, h odieufe peur les presby* 
tériens , Charles fe montra d abord 
très modéré , & réfolu de ne pas 
donner atteinte à la liberté de con« 
fcience qw'il avoit^romife. Lajuri- 
didion cpifcopale devoit être con* 
tenue & limitce ; la liturgie , dé- 
chargée de ce qui choquoit les .par- 
tis contraires ^ & chacun » libre de 
ne rien faire contre fes princi- 
pes. Un foulèvement des millénair 

Civ 
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tes (a) qui fe jererent dans Londres, 
jiroclamant le roi Je/hs ^ Se qui fc 
défendirent *n furieux , fournit au 
sniniftere des raifons ou des prétex- 
tes d'abandonner cette indulgence po- 
litique. Ceux qu'on exécuta foutin- 
rent jufqu'au dernier fowpir que , s*ils 
avoiene été dans rtrreur , c^étoult S tu 
gneur quils dévoient en accufer, Lan- 

5 âge conforme au fanatifme. Claren- 
on haiflbi't furtout les presbytériens, 
dont le génie faûieux avoit occafion- 
né tous les troubles du royaume. H 
n'atténdoir que Toccafion de les af- 
foiblir & de détruire leur fefte. La 
prélacnre abhorrée ea EcofTe y fut ré- 
tablie auffi bien qu'en Angleterre. On 
cafTa le covenant , cet aâe autrefois 
lévéré comme divin. Le parlement 
Ecofleis témoigna la plus entière dé- 
férence aux intentions du monarque; 
mais le corps de la nation con fer va 
un levain de mécontentement qui 
pou voit un jour produire de triftas 
effets. Charles auroit voulu réimir les 
presbytér-cnsàréglife nationale. On 
tint pour cela une conférence ecclé- 

{a) €'e(l le nom d'une feâe qui s'iraaginoit q«f 
^ferus-ChciTc dcToic régner mille ans foi U une» 



Aûe en faveur 
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Haftique; d'autant plus inutile, que 
les deux partis n'y apportèrent que 
leur entêtement avec la réfolution de 
ne rien céder. 

Un nouveauparlement , où Ton ne — — — — 
comptoit que cinquante-fix presby- i66i. 
tériens dans la chambre balTe , fignala parl-mcnr. 
fon zèle pour la couronne & pour^^" 
leglife. 11 déclara qu'entreprendre ne. 
d*emprifonner le roi ou de le dépo- 
fer, étoit un crime de haute trahi- 
fon y que Taccufer d'héréfie ou de pa- ^ 
pifme > & le décrier par des hbelles^ 
étoit un délit qui devoit exclure de 
toutes fortes d'emplois ; que le pou- 
voir de l'épée lui appartenoit , &c mê- 
me qu'il n*étoit pas permis de fe dé- 
fendre contre lui. On condamna ait ^^ ^,^^ 
feu le covenant & d'autres aftes des foimii^ 
républicains. Enfin on pafla un^bill 
d'uniformité en matière de religion, 
portant que tout miniftre qui n'avoic 
pas reçu l'ordiiiation épifcopale, fe- 
roit obligé de la recevoir j qu'il fe- 
roit proreffion d'approuver fans ré- 
ferve le livre des prières communes; 
qu'il preteroit le lerment de l'pbéif- 
fance canonique j qull abjureroic le 
covenant) Se renonceroit auprincipe» 

Cv 
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qu'/7 ejl des cas où Von peut s^ armer 
contre U roi. Ce fameux aâre fut un 
coup de foudre pour les presbytériens. 
Confondus avec les autres tronçon- 
formiftes , avec les catkoliques mê- 
mes, ils fe voyoient expofés aux pei- 
nes portées contr*eux , après avoir 
vu le prefbytériat dominant fous la 
république. L'Eglife Anglicane étoit 
remife dans l'ancien état^ les lois pé- 
nales alloient revivre j la liberté de 
confcience , fi expreflement promife 
J)ar le fouverain , fe .trouvoit anéan- 
tie. L'expérience découvrit le danger 
de ces violentes mefures.-On les at- 
tribua aux catholiques, qui defiroient 
ou de partager le bienfait de la tolé- 
rance avec les presbytériens , ou que 
ceux-ci partageaflent avec eux les ri- 
gueurs de la perfécution. Le roi don- 
na, ipalgré lui , fon confemement à 
ce bill. Clarendon en fut caufe plus 
que perfonne , & fe fit par-là beau- 
Siibfîdc «- coup d'ennemis. Un fubfide extraor- 
ttaoEdinaice. dinaire 4^ douze cents mille livres 
fterling , prouva encore le zèle du par- 
lement \ & Ton accorda de plus au 
roi , fa vie durant , un impôt de 
deux fchellings fur chaque foyer. Ra- 
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pin Toyras en conclut que ce parle- 
ment vouloit rendre Charles affez 
riche pour fe foutenir par lui même. 
Hume remarque au contraire que^ > 
malgré une augmentation fi conlidé" 
rable, te revenu de la couronne pen- 
dant pluHeuTs années n'excéda^pas uii 
million de livres fterling ; fomme^ih- 
fuffifante pour les dépenfes publi- 
ques. 

Lambert & Vane étoient toujours *■— — 
en prifon. Ils n'avoient point trempé 1661. 
dans la mort de Charles I i mais leur proccsae 
acharnement contre la couronne Its vanc & de 
ayant fait excepter de lamûiftie, les^^"^"^ 
royaliftes demandèrent avec ardeur 
qu'on les jugeât. On inftruilît enfin 
leur procès. L'accufation contre Vane 
ne tomboit que fur la conduite qu'il 
a voit tenue depuis l'exécution du mo- 
narque , en qualité de confeiller d'é- 
tat ic de fecrétaire de la marine. Il aU 
légua pour fa défenfe la nécedlté 
3 obéir au gouvernement établi , quel- 
qu'illégitime qu'il purflTe être. »^ Si 
/!> cette obéiflance cft criminelle, dit- 
)> il t dès que la force aura changé le 
» gouvernement d'un état , toute la 
9» nation doit s'attendre à périr par les 

C vj • 
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n fuppHces. Les ufurpateurs puniront 
f» les uns de leur fidélité au prince dc- 
»> poflTédé , & le prince punira les au- 
n très de leur foumiflion aux ufurpa- 
» teurs. Pour prévenir cet affreux dc- 
j> fordre , ic mettre à couvert la vio 
>î & la liberté des citoyens , Henri VII 
99 a déclaré qu'on ne feroit un crime 
») à perfonne de fon obéiflance au 
» prince aâuel. Il n'appartient point 
» aux particuliers de difcuter les ti- 
9» très de ceux qui gouvernent. D'atl- 
» leurs , les plus honnêtes gens ayant 
3» été divifés entre le roi & la répu- 
19 blique , pouvoit-on le condamner 
sf pour avoir fuivi un parti auquel il 
s> croit lié par le covenant , obliga- 
33 tion fainte & indiflôluble i> ? Ces 
raifons n'eflFacerent pas le fouvenîr 
des démarches féditieufcs de Tac- 
cufé. Les juges s'en tinrent à la let- 
tre de la loi. Vane, naturellement 
timide , reçut la mort avec toute lln- 
trépidité des fanatiques. C'eft lui qui 
avoir le plus influé dans le jugement 
du comte de Strafford , & il fut la 
dernière viftime de ces fanglantes 
querelles. Lambert, condamné com- 
»e lui, obtint une furféance d'exé- 
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cution! I! vccttt.encore près de trettre 
ans, plus heureiTX peut être dans foii 
exil, qu'il ne Tétoit dans la carriefe 
cpineufe de la fortune. 

Tout prince fans économie s'expofe Dunfcerq^^ 
à de cruelles néceffités. C^étoit U^^^^t ^ 
principal défaut de Charles II , d ai- 
mer les plaifirs avec excès , & de pro- 
diguer Targent pour fatisfaire fes 
goûts. Les charges de la couronne 
abforboienc des Tommes immenfes* 
Il auroit'dû fercftreindre fur le refte 
autant que Texi^eoit une prudente 
politique. Le fubfide du parlement > 
la dot de la nouvelle reine Catherine 
de Portugal , deux cents mille écus 
que la France avoit donnés, tout 
«toit déjà englouti. Le roi avoir en- 
core à payer la dot de Hcntiette fa 
fomr, époufe du duc d'Orléans. Prefle 
par lè befoin , il verulit Dunkerq^e 
à la France quatre cents mille livres 
fterling, Clarendon lui-même ap- 
prouva cette démarche. On faifoit 
monter à cent vingt mille livres fier- 
ling les frais annuels de la garnifoir, 
ic les avantages qui en revenoient ' 

alors n approchoient point d'une dé- 
penfe â ontreofe. Cç marché excita , 
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néanmoins les plus grands murmu- 
res. Louis XIV fit de Dunkerque 
un port également utile à fon royau- 
me, & redoutable à l'Angleterre. 
Les prcsby- Uade d'uniformité produific une 

le nomma VzSbQ de la Saint- Barthe- 
lemi , parce que l'exécution étoit 
fixée au 14 août, fête de cet apôtre. 
Sans être comparable à la Saint fiar- 
ihelemi de France , il mît à l'épreuve 
l'invincible opiniâtreté des enthou- 
fiaftes. Enunjouc& de concert, en- 
viron deux mille miniftres presbyte- 
^ riens renoncèrent a leurs bénéfices , 

plutôt que de figner les articles de cet 
ade. île dergé Anglican fe vengea 
de la perfécation en oevenant perfé- 
cuteur. Les presbytériens, dans le 
ternps de leur triomphe , lui avoient 
du moin* laiflTé le cinquième des bé- 
néfices. On leur refula une fi légère 
reiFource, qucnque demandée par les 
pairs. On porta la dureté jufqu'à leur 
défendre en 1(1^5 , d'approcher plus 
près que de cinq mille?, excepté en 
voyage, des lieux où ils avoient exeltc 
le minifliere, fous peine de fix mois 
de priibn Se de cinquante livres (bt- 
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ling d'amende, Cctoit leur ôcer les 
moyens de vivre. Tant de rigueur ne 
saccordoit point avec le caraûere ic 
les principes du roi. Quoique foup- 
çonné d'indifférence pour toute forte 
de religion , il penchoit fecrétement 
vers la catholique , qu'il avoit mcme 
vraifemblablement embraflée avant 
Que de rentrer dans fcs états. Son 
irere le duc dTork , avec moins d'ef- 
prit , mais plus d'activité & d'ardeur , 
étoit zélé pour l'églife Romaine , Se 
lôfqllicitoit vivement d'accorder une 
tolérance générale. Le malheur des . 
presbytériens fourniflbit un prétexte 
tort plaufible. Charles en profita. Il Déclarati^tt 
promit dans, une déclyation de mé- défzf^wyL* 
nager les confciences fcrupuleufes p« le paife- 
qui araignoient de fç conformer au "*"'" 
culte établi j & comme le parlement 
étoit prorogé , il afflira qu'aux pro- 
chaines feiTions > il tacheroit de 'toi 
faire autorifer cette indulgence. Le 
parlement rafTemblé peu de temps 
après, loin d'approuver ta déclara- 
tion , repréfenta au roi (jue fou ex- 
trême douceur avoit attiré dans 1^ 
rojraume un grand noçibre de ptè^ 
très comaixis & dft jéfuites, te àt- 
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manda un ordre pour les obliger d'en 
fortir. On exceptoit tous les prctres 
étrangers de la maifon des deux rei- 
nes ( la reine mère étoit revenue dans 
le royaume) & ceux qui étoient à la 
fuite des ambafTadeurs. Charles pu- 
blia une proclamation conforme aux 
deiirs du parlement ^ mais au fujet 
de ces prêtres , le mot d'étrangers fut 
omis , & la proteâion des reines s c- 
tendit fur les Anglois comme fur les 
autres. Le parlement accorda. quatre 
fubfides, le cierge autant , Tun & lau- 
cre fatisfaits de la complaifa^ce au 
monarque. 

'" ■ ■ ■ ' » Une guerre entreprife contre les 
1 6(^4. HoUandois augmenta bientôt fes be- 
Guerre ay«c foins. Les cdmmunes fe plaignoient 

Ja Hollande, jes Etats Généraux plus par jaloufie 
que par équité. Leur enviant un 
commerce que l'économie rendoit 
fupérieur à celui d'Angleterre , elles 
attendoient impatiemment l'occafion 
de le traverfer ou de TafFoiblir.^ Le 
duc d'York, foit intérêt national, 
foit haine contre une république pro- 
teftante , pouflbit fon frère à une rup- 
ture. Clarendon n'approuv&it point 
ces dcITeins ^ maia il avoit perdu bea:^- 
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coup de Ton crédit » Sc touchoit au 
moment de la di/grace. Quelques 
violences des Anglois furent fui vies 
de repréfailles. Ruycer leur enleva 
ce qu'ils avoient pris. Charles fit cqui- 

Perune âotte, préfidantlui nacme à 
ouvrage , parcoutant les ports , ani- 
mant les travaux par fa prcfence 8c fa 
libéralité. Un fubfide de près de deux 
millions Se demi de livres^fterling » 
le plus fort que Ton eut jamais accor* 
dé aux rois, le mk en état de faire 
d'immenfes péparatifs. La guerre fut 
déclarée , quoique la Hollande n*ou-* 
bliât rien pour la prévenir. Jean dft 
Wit gouvernoit alors cette républi- 
que en qualité de grand penfîonnai- 
re {a), Auflî courageux que prudent, 
il s'arma contre les périls qu'il rre 
pouvoir éloigner. ^ 

La flotte Angloue commandée par 
le duc d'York , étoit décent quatorze i66^. 
vaifleaux, & avoir à bord vingt- deux 
miMe hommes. Opdam, amiral Hol- Bitailleski- 
landois , rifqua la bataille. Son vaif- ^* ^ 
feau fauta malheureufement ^ les 
Hollandois furent vaincus. Alors de 

^ {a) Le penfîonnaîre en HolUnale eft ccljii que fa 
tépubli<]ue charge pnncipaleiDcnc ^ les a&irev 
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Wit Ce rendit lui mcme fur la flotte, 
^ fon génie répara les fuites de es 
revers. LouisJClVf après avoir tente 
inutilemeat de réconcilier les deux 
nations , fe déclara en faveur de !a 
Hollande, malgré l'offre de Charles II 
de lui abandonner les Pays-Bas £(- 
pagnols , s*il ne soppôfoit point à fes 
avantages. Colbert avoir défa com- 
Inencé Fétabliffemem d'une marine. 
Le duc de Beaufort commandoic une 
efcadre de quarante vaifllèaux : les 
H»Uandois dévoient h joindre. La 
flotte Ângloife , fous les ordres de 
Monk duc d'Albemarle &: du prince 
Robert > croit defoixante ôc quatorze 
voiles. Albemarle eut la confiance 
d'en détacher vingt vaifleaux qu'il en- 
voya contre les Français. Avec le 
reftô, il attaquées Uolfàndois fu' 
périeurs en forces. Ce furieux com- 
Dat dura quatre jours , & parut finir 
à Tavanrage des derniers. Leurs ami- 
raux Ruyter & Tromp, quoique di- 
vifés par un efprit de tadtion , fou- 
tinrent également l'intérêt de la pa- 
trie. Bientôt les Anglois vinrent en- 
core les attaquer. Ruyter battu fit 
une recraire glorieufe y mais indigue 
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de plier devant rennemi : Que je fuis 
malheureux y s*écria-t il! De tant de - 
boulets^ n*y en aura-il pas unfeulqui 
puijje finir ma miJerabU vie ? Les An- 
glois devinrent ptr cette aâion les 
maîtres de TOcean. fieaufort paffa 
prefque fous leurs yeux pour join- 
dre la flotte HoUandoife , & ne la 
trouvant plus , il eut le bonheur de 
rentrer i Breft fans autre perte que 
celle d'un vaifleau. 

Plus de cent mille habitans de Lon- ^^J^j^^ 
dres étoient morts de la pefte Tannée are«. 
précédente. Le feu acheva de défoler 
cette capitale. 11 prit dans la maifon 
d un boulanger, &: pendant treis jours 
Se trois nuits il continua {es ravages. 
On compte fix cents tues & plus de 
treize mille maifons réduites en cen- 
dres. Les rues étoient fort étroites, 
les maifons prefque toutes bâties de 
bois. Un changement avantageux fui- 
vit ce défaftre. Londres fut bientôt 
une ville plus belle Se plus faine. La 
pefte qui y étoit auparavant très-com- * 
mune n'y a jamais reparu depuis. 
Telle eft i'injufttce de la haine , que 
les événemens les plus naturels lui 
paroiifent dei crimes médités., Sans 
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raifon , fans preuves , les enrtemîi 
des catholiques leur attribuèrent Tin- 
cendie. A la follicitation de la cham- 
bre bade ^ Charles bannit tous les 
prêtres & les jéfuices, ou plutôt il fit 
pour cela qne ordonnance donc Ti- 
nexécution rendit fa foi plus fufpeâe. 
! Ce double fléau du feu & de la 
1 667. pefte , joint aux dépenfes exceflives 
, Traité de de la guerrç & au peu de profit réel 
Br«ia. qu'on en retiroit , lui înfpira , ainii 

qu a toute la nation , le defir de trai- 
ter avec la Hollande. 11 propofa lui- 
même raccommodement. Les Hol- 
landois que leurs richeiïès Se leur 
marine foutenoient fur un meilleur 

{>iedque rAngleterre, demandèrent 
^alternative , ou que^ Ton remît Ici 
chofes dans Téut où elles ctoient 
avant la rupture, ou que, leurs deiiz 
peuples confervaiïent leurs acquifi* 
lions préfentes. Cette dernière oflFrc 
fut acceptée , & l'on ne difputoit plus 
que fur Tifle de Poleron dans les In- 
des orientales. Tandis que la négo- 
ciation traînoit à Bréda , le Penfion^ 
naire entreprit de venger avec éclat 
, . les injures faites à fa patrie. Comme 
il fi y avoit point de fufpenfion d'ar« 
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tnes , il profita de la négligence de 
Charles qui , pour payer fes dettes 
avec les fubftdes, fe contentoit de 
tenir en mer deux foibles efcadres, 
La flotte de Hollande, ibus le com- 
mandement de Rayter, alla J^rûler 
des vaifleaux Ânglois jufques dans 
leurs ports. On craignit même pour 
Londres. Mais le traité de firéda mit 
fin aux alarmes & à la deftrudtion. 
Les Anglois eurent la nouvelle York ^ 
les Holfandois Poleron > & \t^ Fran-^ 
foisTAcadie. 

Une guerre fi ruineufe $ termi- xHrgraceife 
fiée avec fi pe«j d'avantage , ayant ai- J,^3^*^ 
gri rhumeuc inquiète des Anglois» 
Charles leur facçfia Clarendon , ce 
grand miniftre dont il avoir refpe&< 
long-temps le mérite, mais dont la 
vertu lui étoit devenue iniportune. . 
ISans une cour pleine de diilolution ^^ 
Tiitcorruptible Chancelier confervoit 
tQujours riptégritc de fes mœurs ; il 
n*4voit aucune complaifance pour les 
maîtrefies du roi ; il gênoit les plai- 
firs , & s oppofoit à fes prodigalités. 
Le peuple ingrat, moins attentif au 
bien qu'on lui fait, que frappé d^s 
ohofes qui liu déplaifent^ loin deiîir, 
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voir grc à Clarendon de cette coh- 
duite , le regardoit comme l'auteuc 
de fes foufFrances, D'une part , les 
presbytériens lui reprochoienr la per- 
fécuticln , & ce reproche ctoit fondé j 
^ de Tauft-e les catholiques connoiffant 
fon zèle pour Téglife nationale , dé- 
fefpéroient d'obtenir la tolérance fous 
foD miniftere. Quoique la guerre de 
Hollandeeutétéentreprife contre fon 
avis, on lui en attribuoit le mal- 
heur , parce qu'on vouloir le trouver 
coupable. LecomtedeSouchampton, 
grand tréforier , mort depuis trois 
mois 9 avoir rendu juftiœ au chance- 
lier. »> Tant qu'il confervera de Tau- 
» torité, avoit-il dit en plein confeil, 
n nos lois , notre liberté & notre re- 
» ligion feront à couvert : s il eft 
>j éloigné , je trenjble pour les faites o. 
Cependant les fceaux furent ôtés à 
Clarendon. Auflitôt un membre des 
communes fe porta pour accufareur. 
L'accufarion rouloit lur dix-fept arti- 
cles , dont le plus grave étoit la vente 
de Dunkerque, comme fi un confeil 
imprudent faifoit un crime capital. 
La chambre haute refufa de faire ar- 
rêter le miniftre. Mais il aima mieux 
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fe retirer que de fe défendre. Le par- 
iemenc le bannit , & le roi donna fon 
confencement au bilL Clarendon fixa 
fon féjour en France où il vécut en- 
core nx ans. 11 employa (on loifir à . 
:ompofer l'hiftoite des dernières guer- ^ 
res civiles, ouvrage digne de !a plume 
d'un homme d'état & d'un illuftre 
citoyen. Il avoit paflfé fa jeunefle dans 
I étude des lois. Son père , dit-on » 
l'exhortoît fouvent à ne point relever 
la prérogative royale aux dépens de 
la liberté publique , & il mourut 
d apoplexie un jour qu'il lui répétoit 
cette jeçon. Un-accident fi terrible 
l'imprima profondément dans fon 
cœur. Son zèle pour Charles I fiic 
toujours le zèle d'un Anglois attaché 
aux principes de la conftitution na- 
tionale. 

Si la conduite du roi excitoît déjà triple al- 
beaucoup de murmures, la triple al- Louis xiv."* 
liance lui attira du moins les applau- 
diffemens de fon peuple.- Louis XIV , 
auffi fier que puiffant , paflîonné pour 
toute forte de gloire , finguliére-* 
nient pour celle des conquêtes la 
nioins digne de l'ambition <i'un gran4 
prince , rempliffoit l'Europe d'inquié* 



7^ G fi A X t 1 s IL 

tude & de terreur. Malgré les reno«- 
ciations faites par Marie - Thcrefe 
d'Autriche fon époufe, il venbit d'en- 
vahir la Flandre& la Franche- Comtés 
prétendant qu'elle y avoir des droits lé- 
gitimes. Les Provinces- Unies étoient 
alarmées • avec raifon ; l'Angleterre 
frémiflToit de la fupériorité que pre* 
noit la France. Charles forma le pro- 

!et d une ligue. II chargea le cheva- 
ier Temple de la négocier à la Haye» 
Ce philofophe homme d*Etac fut 
bientôt d*accord avec de Wit. Mê- 
me franchife , même grandeur d'ame 
dans l'un & dans 1 autre, Ce^ n'eft 
point entre des miniftres de ce ca- 
taâere que la politique dégénère ea 
finelTe Se en chicarie. Ils convinrent 
de fe rendre médiateurs enrre li 
France & l'Efpagne , & de les obli- 

fer à faire un traité qui laifferoit i 
,ouis XIV une partie de fes conquê- 
tes, mais par lequel il prometrroit 
d'abandonner entièrement les droits 
de la reine. La Suéde entra dans cette 
aUiance. Selon les lois de la républi- 
que Hollandoife , toutes les villes 
dévoient donner leur confç^ntement 
au tcaijtéî confeniennent que les in- 

triguei 
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trîgues de Louis XIV auroient pu 
prévenir. D'Eftrades fon ambafladeuc 
die, en apprenant la négociation: Nous 
tn parierons dans Jixfemaints. Mais 
de W^it prévoyant les rifques du dé- 
lai 3 & perfuadé qu'il eft des cas où 
le bien public lemporte fac les lois 
«nêmes^ dont il eft la fin , eut le cou*, 
rage' de déterminer les Etats à ratifier 
la ligue, le jour qu'elle fut Cgnée. 
Temple reçue les éloges ies plus flat- 
teurs , Se montra une modeftie qui 
rehaulïbit fon mérite. 11 répondit que, 
pour éloigner \ts choies, de leur élé- 
ment 0u de ieur centre , il fallpit de 
la force & du travail ; mais qu'elles 
y retournoient d'elles -? mêmes. La 
paix d'Aix- la •Chapelle terminales 
conquêtes de Louis XIV. Celles qu'il 
avoir Êiites dans les Pays-Bas lui de- 
meurèrent 'j la Franche - Comté fut 
tendue aux Efpagnols , & ce mor 
narque attendit 1 occafion de faire fen- 
cir ion courroux à la Hollande qui 
s^'étoit oppofée à fes entreprifes. 

Quoique la triple alliance fût très- commeno?. 
-agréable aux Anglais, elle ne diffipa S^''" """* 
point les foup^Dns.que la conduite 
^de Charles avoit excités* Il fe fiacu 

Tome IIL D 



74 C^ARLIS II. 

envain de drer du parlement des fo'** 
cours proportionnés â fes befoins. 
Une nouvelle proportion de tolérance 
en faveur des pon conformiftes effa* 
roùcha le zèle des communes qui de- 
mandèrent auffitot une proclamation 
contre les conventicules. Pour avoic 
1 6-70. ' ^® l'arçent , il falloit les fatisfaire, 
Aae contre ^^^^ ^*"^ ^^^ Confirmé. Tout mem- 
içs convenu- bte d'uD couventicule ou d'une îtflfèm- 
^^^* blée npn-conformifte, de plus de 

cino perfonnes , outre la famille chez 
qui 1 on s afTembloit» étoit condamné 
a une amende ; & , contre le prin- 
cipe reçu dans les affaires criminel' 
les y le doute devoit toujours être exr 
pliqué dans le fens le moins favora- 
ble. Cette rigueur des communes 
parut d*autant plus étrange , que le 
même efprit de perfécution avoit de- 
puis peu occafionné un jR>ulévemenc 
en £c0(&. Environ deux mille pres-r 
bytérieiis » après avoir renouvelé le 
convenant^y avoient pris les armes; 
& Ion avoir éteint dans le fang une 
flamme allumée par Iç défefooir. 
Mais réglife Anglicane Se fes ûst^ 
leurs ignoroient encçre, ainfi que 
J^i^r$ a4y^iùdips , l^s. bornes que U 
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faftice 6c la charité prefcrivent au 
aele de religion* Quelques autres 
démarches du parlement méconten-* 
lerent le roi. On fedéfioitdeChar-* 
les comme il fe défioic des autres. £f- 
clave desfiaifirs , il négUgeoit lesaf^- 
faires » Se muItipUoit ies embarras. 
De perfides confeils lui firent pecdris 
^nfin de vue toutes les règles de la 
prudence , Se rexpoferent i une fa* 
/Cale révolution. 

Cinq nouveaux mtnîftres parta- u cabale 
^eoient fa confiance ^ Ashley , comte 
de Shafcsbury , dtftingué par fes ta- 
lens & emporté dans fes padions ; le 
duc de fiuckingham , fans principes , 
fans conduite 9 avec .tous les avanta- 
ges de Tefprit, de la figure & de la 
fortune; le duc de Lauderdale , ià- 
Yant » mais entêté , flatteur du prince 
& tyran pour Jes f^ets ; le cheva- 
lier Clifford , capable d'entraîner les 
«fprits par rinipetttofité hardiede fon 
^raradere j enfin le comte d'Arling- 
ton 9 fort verfé dans les affaires, digne 
de fa place , s'il avoir eu la force de 
fuivre fes propres fentimens plutôt. 

3ue les impreflions de la cour. Les 
eux derniers écoienc catbpliques. Ce 

Dxj 
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conf^il fut appelé la cabale. L evéné- 
NnuvcAufyf- ment fit connoître leur fyftcme de 

téiiic^duroi. politique, trop conforme aux defirs 
du roi , & fur tout aux difpofitions de 
ion frère le duc dTotk. Charles, 
pour s'affranchir de la dépendance 
où le tenoit 1 économie du parle- 
ment , & pour étendre fon autorité 
au-delà des bornes qu'il s etoit lui- 
même prefcrites , oubliant rintérèt de 
l'Angleterre, changea tout-à-faît de 

^. vues par rapport à fes voifins. Une 

liaifon étroite avec Louis XIV , une 
nouvelle guerre contre la Hollande j 
lui parurent des moyens prefqa'in- 
faillibles de parvenir à Ton but. Louis 
le foutiendroit de fes tréfors & de fes 
armées \ la Hollande foumife ne fe- 
roit plus un objet d'émulation pour 
l'Ânglois jaloux de fes privilèges. 
Ces idées s'accordoient parfaitement 
avec la politique du roi de France. La 
triple alliance oppofoit une barrière i 
fon ambition. Un voyage qu'il fit à 
Dunkerque , accompjigné de fa cour , 
fervit de prétexte pour voiler de pro- 
charics fe fonds defleins. La duchefle d'Or- 

lîguc feci^tç. l^ans va rendre visite à Charles . foo 

^^^mv, ftere, fur qui elle avoiç beaucoup 
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cf'afcendant ; au milieu des fêtes & 
des plaifirs , elle Tengage dans une 
ligue contre la Hallancte : elle lui 
donne pour maîtreffè une femme de 
fa fuite très-capable d'enchaîner fon 
cœur, mademoifelle de Kerouer , qui 
reçut bientôt le titre de ducheffe de 
Portsmouih, &à laquelle ce princç 
fut toujours ^trcmement attaché. 
La mort tragique de la princefle ne 
rompit point les engagemens. Bien- 
tôt le chevalier Temple fut rappelé , 
& le fage de Wit commença à fe 
défier du roi d'Angleterre. Cepen- 
dant Charles, pour obtenir des fub- 
fides , repréfente au parlement Taug- 
menration de la marine Françoife , la 
Dcceflîté d'équiper une flotte confia 
dérable , & de remplir les obligations 
contradlées pour le bien commun de 
TEurope. Les communes donnent 
dans le piège. Trompées par ces fauf- 
fès apparences, elles accordent deux 
millions cinq cent mille livres ftcr- 
ling. Mais les pairs ayant fait auel« 
ques changemens aux bills de fubn- 
de , les conteflrations nées à ce fujet 
entre les deux chambres , obligent le 
£oi de proroger laflemblée , & de fe 

Diij 



yt Charles IF. 

priver par- là du feccrais cju*il en ef- 
péroir. 
Deux fautes Pendant la feffion, il montra pea 

du roi. j^ juftice & de fagelTe dans deux af- 

faires particulières qui eurent un grand 
éclat. On avoit propofc une taxe fur 
les fpeftacles. Lespartifans delà cour 
objederent que les comédiens étoient 
au fervice du roi , & fervoien t à fés plài* 
fîrs. Le chevalier Coventri demanda 
en plaifantant fi c'étoient les afteurs 
ou les aétrices. Cltarles entretenoic 
réellement des aftriçes outre fes au- 
tres maîtreflfes. BleflTé de ce trait of- 
fenfant , il fe vengea d'une maniera 
indigne de fa dignité. Quefoues gar- 
des attaquèrent Coventri , le défar- 
merent malgré fon courage, & lut 
coupèrent le nez jufqu'à ioSé Les 
communes en témoignèrent leur in- 
dignation par un ade qui déclaroit 
les agreileurs incapables du pardon 
Scélérat en ^e la couronne. Vers le même temps, 

fiYcur. Blood , ancien officier de Crom w el > 

fcélérat d'une audace fan» exemple , 
après avoir attenté] a la vie du duc 
d'Ormond , après avoir enlevé de lia 
Tour la couronne Se tous les orne»- 
mens royaux, fut arrêté > confelïà fes 
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trimes, refufa de déclarer fes com- 
plices , difanc que la vue de la mort 
ne pouvoir lui faire ni défavouer un 
crime ni trahir un ûtnu Le roi eut la 
çuriofité de le voir ; & Blood eut 
refFronterîe de lui dire que , fi oh le 
faifoit exécuter , fes compagnons en 
grand nombre ne manqueroient pas 
de le venger. Soit crainte , foit ca- 
price y Charles non- feulement lui fit 
grâce , mais lui donna une terre » le 
reçut à la ciour , & le traita même 
avec diftinâion , tandis que de bons 
ierviteurs croient oubliés & fans ré* 
contipenfe. On pardonne difficile- 
ment aux princes l'oubli des fer vices J % 
mais fur-tout lorfqu ils placent fi ixi- 
^gnemeht les bienfaits. 

Ces imprudences en annonçoient Autre* im. 
kJe plus dangereuf es. Le duc d'York , P»^"'^^^"^' 
en fe déclarant catholique , réveilla 
les anciennes inquiétudes d'un peu- 
ple tranfporté de rage au nom de pa- 
pifme. Le roi « enfufpendantparune 
proclamation (es lois pénales , que le 
parlement avoir à cœur de maintenir,- 
{e fit foupçonner de tendre au pou- 
voir arbitraire fi abhorré dans la na- 
tion. £n fermant réchiquier, c'eftà* 
Piv 
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dire, en retenant les fommes que les 
banquiers avançoient far h créance 
des fonds parlementaire^ , il inter- 
rompit le commerce , ruina un grand 
nombre de familles , & répandit une 
Guerre avec défiance générale. On ne pouvoir en- 
U Hollande. ^^^^ ç^ perfuader qu'il eut conjuré 
avec Louis XIV la perte des Hollati- 
dois. Ses réfoluiions fe manifeftc- 
rent eftfin. Le capitaine d'un yactic 
eut ordre de faire baiffer pavillon à 
toute une flotte HoUandoife, & de 
tirer en cas de refus. La flotte de 
Smyrne qui apportoit en Hollande 
un million de demi de livres fter- 
• ling , fut attaquée par une efcadre 

Angloife qu'elle repoufla glorieufe- 
ment. Une déclaration de guêtre fui- 
vit ces hoftilités. Rien de plus fri- 
vole que les motifs qu'on alléguoit. 
Charles infiflia fur des peintures //i^ 
JurieufesfsLitQS en Hollande. Les Etats- 
Généraux furent long-temps à deviner 
quelles étoient ces peintures. Il s'a- 
giffbit d'un portrait de Corneille de 
WiU fr^re duPenfionnaire,qui s'étoit 
fignalé dans les expéditions mariti- 
mes. Des vaiffeaux en flammes 
. étoient repréfentés au fond du ta^ 
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hlem. Voilà l'injure qu'il falloit ven- 
ger par les armes. Louis , avec plus 
de dignité , maisfans raifons bien fo- 
lîdes > n'apporta d'autres motifs d« . 

gierre que fon mccoritentemenc.de 
conduite des Etats. 
] Deux fadions divifoient malheu- dc»x fac- 
reufement la Hollande j celle dles de ['*'"* «^ "^^ 
Wit , inHexibles républicains , qui 
en 1667 avoient fait exclure pour tou- 
jours du Staihoudérat {a y la maifon 
d'Orange j.& celle du prince d'Oran- 

fe 9 Guillaume III ^ qui afpiroit a 
autorisé .dpnt fes ancêtres avoient 
joui dans la république. Ce prince, 
âgé de vingt & un ans , étoit ca- 
pable des plus grandes chofes par la 
folidité de fon jugement, la gravité 
dç fes mœurs , & fon application aux 
affaires. Jean de Wit avoir eu foin 
de lui procurer une excellente édu- 
cation , pour le mettre en état , aux ' 
rifques de fa propre forrune , de fer- 
vir un jour la patrie» fi le gouverne- 
ment cKangeoit de face. Dans ces 
tçrriblps conjonûutes , à l'approche' 

(a) On appelle Sracheuder le chef que les ProTÎn- . 
CCS Unie» Te doonoiem <)<ielc^efou pat choix. 4^^ 

Spicboudcrai eft devenu bctéditaire. 

V D V ' 
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de 1 orage h pîu« vioFent » Guillaume 
fut cféc génécat & amirat, mais fans 
avoir aucune part a ràinorire civile». 
On lui donna une. armée de foixante 
fc dix mille hommes, troupes nou— 
velles, (jue k. défaut d'ciçpénence 8c 
de difcipline réndoit faciles î vain-* 
cre. La marine avoic iîxé tous lè^ 
foins du PenHonnarre ; S: ne pré- 
voyant pas le danger d'irne învafib» 
fbudaine ^^ il ne s'écoic point appliqué- 
aux moyens, de s en garantir. 

combatna- ^ combat naval de Solebay fbu=-> 
▼ai de Sole tuit Thonneur de la republique. Ruy- 

^' ter, avec quatre vingts vaifleaux de 

guerre & quarante brûlots , attaqoa^^ 
les flottes Angloife & Françoife réu- 
nies , l'une ibus le commandementrdtL 
duc d'York , Sc lautre fous celui dur 
maréchal d'Ellrées. Le duc d'York, 
après avoir eifûyé long temps un feu 
terrible , fur contraint de cnanger de 
vaifleau. Des deux cotes la perte fut 
à peu près égaleXomme les François 
ne prirent guère cîe part a raâion , 
l'on conjedura qu*ilis avoient ordre 
de ménager leurs vaiffeaux , tandis 
qite les^ deux puifllànces maritimes 
s'affoiblicoient mutueltetnent^ Mais 
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Lotiis XIV , à la tète d'une armée 
fonilidable , ayant avec lui les plus 
£inieux généraux » paflTa le Rhin , 5c 
porta Teffroi jufqu'au fein de là Hol- 
lande. Les provinces dlJtrechc , de 
Gueldres^ d'OveryfTel furent conqui** 
fes en une feule campagne. Aihfter-* 
dam it vit près de fa niiiie. Les Etats 
demandèrent grâce au vainqueur. S*il 
eût impofé des conditions fupporta«* 
blés , la république fe foumettoir. 
Trop de dureté ranima le courage en 
infpirant le défefpoir. De Wit per- t« prfnce 
iîftott néanmoins dans fon oppofition ho^^mc^ 
au ftathoudérat. Alors le peuple , lui ^"^"^ ^ ^ 
imputant ces défaftres , & regardant ^'^ 
le prince d'Orange comme Tunique 
Soutien de la patrie, fe révolte avec 
fureur , force les magiftrats à recon-* 
noitre le prince pour ftathouder. Des 
alTaffins anaquem le Penfionnaire en 
pleine rue ; Corneille de Wit , accufé 
par un impofteor , fubit une cruelle 
torture» en répétant des vers d*Ho- 
race qui expriment les fentimens hér* 
'roïques do vrai citoyen. Soi> frère va 
le trotiver dans la prifon , réfolu de 
partager fon fort. Xjne populace ef- 
frénée Ie9 y pourfoic^ tes met en pié* 

D V) 
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ces , & S acharne fur leurs cadavres 
Guillaume, devenu maître de TEcac, 
fe montre digne de le gouverner : il 
eidiorte les citoyens à la conftance j 
il leur annonce que les fouverains de 
l'Europe ne tarderont point à les ïè-» 
courir; il Ieurrepréfentequ*on fe flac-? 
teroit enyaiti de défarmer par la fou- 
piiflion , des ennemis ambitieux qui 
ne gardoient aucune mefure ; que 
ç'étoit le moment de facrifier tout à 
cette précieufe liberté , cimentée dvt 
iang de leurs ancêtres; que pour lui , 
il marchetoit fur les traces de fes pè-r 
re$ , &fe dévoueroit fans réferve au 
fervice de la république.Buckingham, 
envoyé de Charles II , lui demandant 
s'il ne voyoit pas qu'elle ctoit infail- 

/ liblement perdue : J'ai un moyen fur , 

répondit le jeune prince , de nt voir 
jamais la ruine de ma patrie \je mour» 
tai dans le dernier retranchement. 

i^ÊÊmmmtmm La HoIlandc , noyée dans les eaux 
j5-- de la mer donc elle avoit eu le cou- 

Parlement ^^g^ ^® ^^ ^^^^® ^^ rempart contre les 

«aiicmbié. François, efpéroit toujours eue le 

parlement d'Angleterre fe déclare- 

roit en fa faveur , & que l'intérêt vi- 

i^ble de la nation pr^v^udroit fur les 
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vues ambitieufes de la cour. Depuis: 
environ deux ans , le roi , par des pro- 
rogations afFeâces, s'écoit délivre de 
Tinquiécude aue lui donnoic ce par^ 
lemenc. Xe oefoin de fubiides fut 
<^ufe qu'il le raflèmbla. Son difcours 
aux deux chambres , plein de con«. 
âance ëc de cordialité , déguifoic les^ 
difpofitions réelles de Ion cœur, 
Shaftsbury , quilivoit été créé chan*. 
celier pour prix de fes pernicieux con-; 
(eils, appuya fur la néceilîté de la 
guerre contre une république efTen- 
tiellemeot ennemie des Anglois. Le 
parlementj.dit il ji avoir reconnu lui- 
même qu'il falloir dctruin CanhagCy 
& la guerre préfente pouvoir être ap- 
pelée la guerre du. parlement plutôt 
que celle dû roi. Les communes ,, 
quoique dans une difpofîtion peu fa-^ 
vorable » acc(>rderent des fecours \ 
mais elles les firent acheter par deS| 
aâesdecomplaifance. Le chancelier , 
de fa propre autorité , contre Tufage 
établi depuis le parlement de i ^04 ^ 
avoir expédié des lettres pour Iclecr 
tion des nouveaux membres à la place 
de ceux qui étoient morts. ^ On dé- 
clara nulles ces éleâipn^ ^ & les menpr 
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bres^, ain(î élus, fe retirèrent d*ew^ 

On attaque Diêmes. On en youleit fur-tout à li 

l»^iaraiJoii déchtzùon d'indulgence de i ^ i^qaî 

««««. f^jjfpgjj JqJj j^^ IqJj. plaies eotitire les 

f^On-conformiftes Se les catholiques^ 
hes cotirmtines foutinrent qu'elle 
pouvoit sdcérer la conftitution, jc 

* changer le pouvoit légiihtiF q«te le» 

àeux chambres' partageoient avec le 
rôi. Charles écoit d'abord réfofu de 
fouteiiir fa démarche ; il s'étoit pro- 
ihîs d*emp]oyef y eneas deréfiftance, 
la force & le fecours de Louis XIV. 
Mais falloir- il rompre avec le parle- 
ment, sexpofer à une guérie civile? 
La vue des dangers* qu'il aurok dû 
prévoir de loin*, ébranla fa réfolu«- 
tiom Son ilrïdolente naturelle , l'a- 
mour du repo» Se du plaifir, le be- 
foin d^irgient , le firent plier dans une 
conjon<£bjre Â critique. Après lavoir 
confuUé les pairs , afin^ de: paroicre 
a^ir avec plus de maturité , il. rom- 
pu de fa propre main le fteau dé 1» 
déclaration fufpeâe » & promit d'ap- 
prouver tous les bills que l'on feroit 

sonefit Si pour remédier aux abus. U approuva 

VA en effet' le fameux bill du' Tep ou de 

V^Eprcuyt , p^ lequel quiconque £5^ 
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toic chargé de quelque ofEce public , 
ccôit obKgé , outre les fermens d al- 
légeance & de fuprématie , de prêter 
ferment contre la tranfrubftantiation , 
en ces termej f •> Jt dccfate que je 
%y crois qu'il ne fe fart point de tranC- 
ff fubffanrfation dans le facrement de 
99 la ccne du Seignetn: , ni avant , ni 
u après fa confccration faite par quêt- 
er que perfonne que ce paille être n^ 
Arnfî tous lies catboliques furent ex- 
clus ie^ emplois, & le duc d'York 
lui même rédtiit I quitter le conr- 
mandement de la Sorte. Une enire« 
prife précipitée en Feur faveur devin; 
par cet événement \z fource d^une 
plus grande difgrace Le comte de inûàlMê^ 
Shafrsbury fut le principal' auteur des ^**^'*^"'^' 
révolutions formées contre la cour. 
Dès qu'il avoit vu le roi rétraâer ùi 
déclaration , prévoyant que les ad- 
verfaires de la cour alloiient prendre 
le delTus , il s'étoit jeté fans pudeur 
dans leur parti ; & fon infidélité le 
rendît encore plus dangereux qu'il ne 
reçoit auparavant par its confeils. On 
lui ôta les fceaux. Le parlement » 
qui ne vouloit point approuver la 
guerre > accorda un fubfide^ naait 
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pour Us bcfains extraordinaires du roi 4 
Cependant les HoIIandois com- 
mençoient à refpirer. L'empereur & 
TEfpagne prirent leur dcfenfe. Louis , 
pour n'avoir pas rafé leurs places, 
comme Condc & Tuirenne le propo- 
ibient , afToibli par un trop grand 
nombre de garnilons » fut contraint 
d'évacuer les trois provinces conqui- 
fes, Ruytêr, quoiqu'inférieur en for- 
ces aux François & aux Ânglois réur 
nis , foutint trois batailles navales 
avec la| gloire qui l'açcompagnoic 
toujours. Charles ralTembla le parle- 
ment. Le voyant difpofé à cenfurer 
ladminidration , & a ne plus accor- 
der de fubfîde pour une guerre odieu- 
' fe » il fit promptement la paix. Oa 
1^74. convint d'un réglemept de commer- 
Paîr avec la ce avec la Hollande qui céda de nou- 
^ ^ ** yeau tous les honneurs du pavillon , 
& promit environ trois cent mille li- 
vres fterling. Les Anglois , dit Ra- 
pin Toyras , payèrent les frais de cette 
guerre , le roi en recueillit feul tous 
les fruits. Il laifTa dix mille hommes 
au fervice de la France. Toujours at- 
jtaché par inclination à cette couron- 
ne , il fit valoir auprès de Louis Xl\t , 
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là nécefEtc qui l'avoir détaché de fon 
alliance , & il offrit fa médiation pour 
une paix générale. 

Le chevalier Temple fut envoyé confcîii du 
en Hollande avec le titre d'ambafla- «^c^*^*^'T«*' 
deur. Avant fon départ, il eut Iqcôu- ^ **" '^** 
rage de repréfenter au roi les incon- 
vcniens du fyftême de la cabale : 
combietril étoit difficile , pour ne pas 
dire impoffible , d'établir en Angle- 
terre le gouvernement & la religion 
de France j qu'on ne changeoit pa^ 
en C\ peu de temps le génie & les 
principes d'un'{>euple} qu'on ne pour- 
voit parvenir que par la force des ar- 
mes à faire plier les Ânglois fous un 
}pug donc lis aroient horreur. Et 
quelle apparence de réuffir par cette 
voie ? Que les catholiques ne faifoient 
pas la centième partie de la nationjque 
des troupes étrangères ne pouroient 
^tre levées & entretenues en grand 
nombre; ou que. Ci elles écoient en petit i 

i)ombre,ellesne ferviroient qu'à exci- 
ter la haine & la révolte. Enfin il lui 
rappela ces paroles de Gourville, gen- 
tilhomme François , fort eftimc de 
Charles II : Un roi d' Angleterre qui 
veut être r homme de fon peuph , efi 
k(lus grand roi du monde ; mais s* il 
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V€Ui être quelque chofe déplus , iln'efi 
rien du tout. Ce difcours déplut as 
roi j mais il'favoic diffitnuler. Hc 
bien , dit-il , je yeux être l homme de 
mon peuple. Noas jugerons bientôt 
par \4% tSttt du pea de fincérité de 
cette réponfe* Sa médiation n'em- 
pècba point les alliés de poufTer la 
guerre avec vigueur. Le priiTce d'O- 
range trouvoit fa gloif e & Ton intérêt 
à ur prolonger. Il égala prefque le 
grand Cohdé à ta fanglante bataille 
de Senef . Gofidé dit de lui : Leprina 
dO range s^ejl conduit Sans toute Cac* 
tion en grand capitaine ^ excepté d'or 
yoirexpofefavitenJ€uneJ6tdat. Ce-r 
pendant la conquête àt la Franche' 
Comté & les exploits deTureiuieeo 
Allemagne confondirent les efpéran^ 

j ces des^ ennemis de Louis XIV. 

1(^7 c. ^^^ ^'^ nouvelle feffion du par^ 
jjif pj^p, lemem , les communes, toujours 
luncncaires. pleines de défiance fur les fentknens 
du roi, drelTerem d'abord plolieurs 
bills capables d'inquiéter la cour. Le 
parti Qt la cour s'agita d'un autre coté 
dans la chambre haute ,^ & y fit paflèr 
an bill qui exigeoic de tous les mem- 
bres dû parlement & de toutes les 
peifonnes en place un ferment conçu 
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fcn ces termes : Je déclare qiiilritft, 
pas permis ^fous quelque prétexte que 
ce puijfè être , de prendre les armes 
contre U rêi ; que /abhorre cette 
maxime pleine de trahijbn ; qu'on 
peut prendre les armes par l'aiflorité 
du roi contre fa perfonne ou contre 
ceux qui agiftcnt en vertu de fes corn- 
mifllons ; & je jure quUn aucun temps 
Je ne ferai aucun effort pour changer 
eu altérer le gourernement de Fiait & 
Je Véglife, Ce billfût vivemenu com- 
battu, les un^ foUtenant qu'il portoîc 
fur de faux principes \ les autres , qu'il 
ne ferviroit qu'à réveiller des diipu- 
tes. dangereufes. Dans la cbami^e 
xncmedes feigneurs, if ne l'emport» 
oue de deux voix. L oppofition eut 
été plus forte de la part àes commu- 
nes ; mais une querelle imprévue en- 
tre les deux chambres fufpendit Taf- 
laire des bilis. Shirley ayant appelé 
devant les pairs d'un jugement de la 
chancellerie en favear de Flag mem- 
bre des communes , & les pairs ayant 
reçu fon appel y la chambre bafle pré^ 
tendit qu'on violait fes privilèges^ 
qu'aucun de fes membres ne pouvoit 
être cité devant les feigneur^^ qat 



/ 
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ceux-ci ne pouvoieht même recevoit 
d'appels. Les efprits s échauffèrent ; 
êc Charles , craignanc plus qu'il n'ef- 
péroic de cette aUemblee, prit le para 
tocailésrer-^*mie]QQerue prorogation. La licence 

nés «c rou- , r ^ i^ ^ . 

ww. de cenlureç le gouvernement s excr- 

çoit fur-tout dans les caflFés où i on fe 
rendoit en foule. Il défendit ces ren- 
dez*vous par une proclamation 9 com- 
me s*il eut été poffible de calmer le 
peii^le en lui donnant un nouveau 
fu|et de plaintes. Le mécontente- 
ment augmenta. Les limonadiers 
promirent de ne plus fouffrir les dif- 
cours féditienx. Â cette condition , 
les cafFés furent bientôt rouverts, 
FuîfTancede Cependant Louis foutenoit la fu- 

touis XIV. ^ériorité de Ces armes. Quoique Tu- 
renne eût péri d'un coup de canon , 
quoioue Condé eût quitté le com^ 
mandement , la France confervoît fes 
avantages , & la déroute du maréchal 
de Crequi à Confarbrik du côte de 
Trêves fut prefqde le feul revers en 
ce genre qu'eue eût efluyc depuis 
foixante ans. Les Anglois , jaloux de 
cette puiflance formidable , brù'oient 
d'impatience de Ja réprimer. Tandis 
qu'on négocioit à Nim^ue , . le par* 
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iemetit fie cous fes efforts pour etsga* 
ger le roi â prendre les armes. Les 
plus riches fubfides dévoient être le 
prix de fa complaifance. Ces offres 
d'argent étaient un puiflant appât. Il 
parut fe rendre aux vœux publics. Il 
accdrda au prince d'Orange, la prin- 
celle Marié fille, du duc d'York j il 
donna quelques dctnonftracions de 
fermeté â l'égard de la France y déjà 
même , il fàifoit des préparatifs de 
guerre avec le fecours du parlemenr. 
Mais toujours-flottant, irréfolu, tan- 
tôt gagné pir les promeflTés dé 
Louis Al V i tantôt arrêté par les ehaf- 
tnes dû plaifii'^ il ite ré|ic>ndit point 
^ l'attente àM$ Anglois , ni à celle des^ 

confédérés. Les Etats- Généraux , « 

contre l'incfination dup'rince d'Oran- 1(^7 8. 

f;e , cottplûrem la p^ix àVec Louis. On p^ix de Nt 
ui afTurdit'Ià Sranche-Conité & pltt- tncguc. 
fleurs villes' dé: 'Flaft<kei L'Efpagrie 
& TEnipire , après de grandes* clay 
meurs , acceptèrent les conditions 
qu'on leur prefcrivoit. Ce traité figné 
à Nimegué » mit le comble aux prof- 
. pérités de la France". 

Depuis environ dkx unis , TËcofTe rFcofTe t^ 
;|;iaiilFoit.fous[wvgoavernenàent ty- «ani^c* 
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rannique. Châties y ayoit envoyé le 
duc de Laud^xdale en qualité de fon 
çQmmiSBite'y Se ce miniflrc ayoit en- 
gagé le parlement Ecoflbis , non-feu* 
fetnent à déclarer que tout ce qui 
iconcernoit legouvemeoient eactérieur 
de réglife écoin un droit de Ja ç<m* 
ironne^ mais à mettre (ur pied un 
corps de milices de vingt-deux mille 
lioEpmes , qui deyoit marcher pour 
route eotreprife jo^ le pouvoir ,& la 
^ grandeur du fouverain fe troaveroi^m 
mtéreCTés. -jutant Charles étoit natu- 
rellement ennem de h rolérsin^e , aix- 
tant le duc fut «rdent pour la perfé^ 
cution y le plus mauvais de toa$ les 
remèdes contre le £^MÛCmG presby- 
térien répandu dans jce royaume. Lp 
détail de £^$ violeoces feroic inâai. 
Se nous n*éa rapporterons ^u'un oq 
deux traits. Parce que la loi qui dc- 
fendoit les çpnventicules les avx>k 
appuies àts fimînairfis 4^ tivolu^ il 
traita en rehelles plufieurs comtés ou 
les cpnventicules étoient plus fré- 
guens •: des ffoupes qu'il ,y envoya 
commirent d'afFceuxdéiordres. Selon 
une loi du pays , tout accufé qid ne 
ie préfjsiQtpit pas c^ juftice^ pouvoif 
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Stre condamné par contumace Se proC- 
cric publiquement 5 & quiconque 
avoir enfuite avec lui la moinare 
communication fous prétexte cle pa« 
tenté ou de charité, étolr ûijet à la 
peine que méritoir le crime du cou- 
pable. Cette loi trop odieufe pour 
ctre en vigueur , fut le prétexte d*un 
grand nombre de profcnptions^ Tout 
étoi: en praie à la rapacité di: duc Se 
de la duclit;ire de Lauderdale j tout 
fe vendoit fecrétement, & rien n'é- 
chapoit i l'pppreflîon la plus odieu- 
ie* L^ rage 4\^ pej;iple augmentoit 
chamie jour» De crainte que le cri 
public ne frapat les oteiUeç du prin- 
ce, Lauderdde défendit à tous çe.U;:|: 
qui poflÇedoientdes terres , de quitter 
l'Ecofle. Quelque$ feigneurs por^fer 
rent néanmoins leurs plaintes ai;i 
pied du ti:0ne. Charles , fi Vçn en 
croit Burnet , auteur fatirique doQ,t 
il faut fe jdéfîer , dit à ce fujet : »> Je 
>3 comprends que Lauderdale s'eQ: 
>» fort mal conduiw envers mon peur 
9* plp d'EcoIfe 'y mais je ne Vois pas 
»> qu'il y ait rien fait de contraire 4 
9» mon intérêt <•• Quand le prince ditr 
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{»le, on ne doit pas s'étonner qus 
e peuple fe falTe un intérêt différent ' 
de celui du prince. 
eoAfpinidoii Le récit de ces violences toucha 
buér/ux'cil viven^ent les Anglois. . Pleins des 
ckoiiqucf. idées les plus fîniftres , perfuadés que 
les liaifons de Charles avec Louis 
tendoient à récablilTement du pou- 
voir abfolu & de la religion romai- 
ne, ils prctoienr l'oreille à toutes les 
extravagances qui confirmoient leurs 
fbupçons. La haine eft follement cré- 
dule. On en vit alors une preuve fîn- 
gulierè dans l'effet que produifit la 
fameufe confpiration papifte , ( c'eft k 
' nom que les Anglois lui donnèrent) 
fable abfurde s'il en fut jamais , re- 
çue avidement comme une vérité in- 
conteftable, & qui même fervit de 
prétexte pour exclure le duc d'York 
de la couronne. Titus Oates , auteur 
de cette impofture, éioit un homme 
' décrié, réduit à la dernière mifere. 
Etant accufé de parjure dans fa jeu- 
neffe, il s'étoit fait catholique, & 
avoit vécu quelque temps chez les Jé- 
(iiites de Saint-Omer qui le congé- 
dièrent comme un fui et dangereux. 
Le reflEtiitimeilt con€dbiia.{kns tilouie 

aie 
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t le rendre accufateur. Il aiTurâ que 
£sL converfion n'ctoit qu'une feinte 
pour pénétrer dans les lecrets du pa- 
pifme & des Jcfuites. Voici le mer- 
veilleux rcfuliat de fes découvertes. 
Suivant les déportions d'Oates , le 

f»ape s*attribuoit la fouverainete fur 
e royaume , & avoir confié aux Jé-^ 
icsites l'exercice de fes droits : en con-< 
Icauence le général de Tordre avoit 
dilpofé par des patentes munies de 
fon fceau de tous les principaux o/ii« 
ces ) foit civils » foit militaires : dans 
un confeil de cinquante Jéfuites teno 
a Londres , on avoit pris la réfolu* 
tion unanime de fe défaire du roi ; 
le père de la Ghaife, (qu'il appelle 
la Shee) confcfTeur de Louis XIV» 
avoit conHené dix mille livre.s fter- 
linig pour rccompcnfe de ce régicide : 
la couronne devoir erre offerte au duc 
d'York, à condition qu'il larecevroic 
#omme un don du pape^ fans quoi il 
devoit périr par le fer ou le poifon : le 
grand incendié de Londres étoit lou* 
vrage des Jéfuites , & ils avoient ga- 
gné par le pillage quatorze mille li« 
vres fterling : leur plan étoir déjà tracé 
pour un nouvel incendie Se un maf* 
Tome m. E 
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£tcre générai : enfin ils vouloient boa- 
leverler h royaume , mettre tout à 
feu & à fang pour établir leur domi- 
ftation avec le papifme. Ces abfac- 
dités , quoique démenties par des 
comradiânons palpables , répandi* 
renc la plus grande terreur. On ne 
douta point de la réalité du complot. 

letweniçCo. Coleman , fecrétaire de la duchefle. 

ÎTÛVhir ^'^^^^J^ » ayant été arrêté, les papiers 
de fa cortefpondance avec le père de 
la Chaifc > avec un nonce du pape Se 
quelques autres catholiques , fourni* 
rent de nouveeux fujets d'alarmes. 
Ces lettres indifcretes parurent d«s 
pièces de conviâion. Il écrivoit au 
confeflTeur de Louis ; >• Nous avons 
» entre les mains un grand ouvrage ; 
»> il ne s'ao;it de rien meins que de la 
I» convernon de trois royaumes. Diea 
M nous a donné un prince ( le duc 
» dTork) qui eft devenu mitaculeu- 
i^nient très-zélé pour l'honneur de 
s» fervir d'inftrument à ce glorieux 
i% delTein. Mais étant fût de trouver 
ù de grandes oppoficions, il importe 
i> de nous procurer autant de fecours 
» qu'il fera poffible »>. Dans une an-* 
tre lettre > it ki inarquoit ; n Avec 
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n de l'argent , on perfuadera tout au 
» roi. Il nj a rien qu*on ne puifle 
t* obtenir de lui par C0 moyen. L!ar- 
>i genta tant de pouvoir fur lui , qui) 
» n'eft pa$ capable d'y réfifter. La 
9} logique fondée fur l'argent a plus 
» de force dans qette çoi^r que tous 
n les argumens du monde. ». Trois 
cents mille livres fterling qu'il de- 
mandoic ap Jçfuite cn^ageroient le 
roi y ùlon lui , 4 dii^ôudre le par* 
lement , donc les riçfolutions. étoienc . 
extrcmeiiîjent oppofées \\xx incérècj; 
deUjFrapce, Ces lettres, il faut l'a- 
vouer , puvroient un vafte champ aux 
foupçons 5c aupc conjeftures. 

L'idée qu'on avoir du zèle des Jér- ^^^^^l 
fuites fit trouver vraifemblable toutiainc. 
c^ que leur imputoit la caIomt>ie. Un 
nouvel incident fortifia les préjugés. 
Gpdfrey , juge de paiît, qui le pre- 
mier a v(M t reçu la dppofii tion d'Oate^. , 
fut trouvé inortdgns un foûTé , ayanc 
encore fes bagues aux doigts & foti 
argent dans la poche ; preuve qu'il 
n'avoir pas été tué par des voleurs. 
ÀuK yeux de la multitude furieufe» 
cet a^ailin^c , dptit l'auteur n'a jamais 
cté connu y Ae pouvoic être qu'un 
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crime de catholiqae. Chacun fe crat 
en danger de more ; on tendit les 
chaînes a Londres, on éleva des pa^ 
liflàdes , comme (î i*ennemi eut pans 
On dénonce aux portes. Quoique Charles mepri- 
!ru';^'i;S«°"t coûtes ces chimères, il parla de 
la confpiration au parlement raCTem- 
bic pour y obtenir des fubfîdes 'y mais 
il ajouta que , dans la crainte d'en 
dire trop ou trop peu , il abandon- 
noit Tafraire aux ma^iftrats. JDftnby, 
^rând tréforier & prmcipal miniftre , 
ne laiflfa pas de dénoncer le complot 
a la chambre haute , foit par haine 
contre les catholiques , fait pour ren- 
dre la perfonne du roi plus chère à 
la nation , en pérfuadant que les Je- 
fuites avoient conjuré fa mort. Âuffi* 
tôt les deux chambres faifirent l'af- 
faire. Oates fut entendu. On dé- 
clara que les papiftes recufans tra^i* 
moient un complot infernal contre le 
roi , le gouvernement & la religion. 
On donna au délateur , â Tinfâttie 
Ûates , Un logement dans le palais de 
Whitehal avec une penfîon de douze 
cents livres fterling. Cette récom- 

Î^enfe fufcita un nouveau témoin ; car 
es impofteurs ne manquent point 
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lorfqu'on paye ainfi Timpoilure. Bed- 
loe , fcclérat qui avoit parcouru l'Eu- 
rope en fourbe & en voleur, accufa 
du rtieurtre de Godfrey , des catho- 
liques dont quelques-uns étoienc aa 
fervice de la reine. Il ajouta aux dé- 
pofirions d'Oaies quelques circonC- 
tances encore moins croyables* Ceu3^ 
qu*il nomma , parmi lefquels il y 
àvoit des feigneurs , furent mis en 
prifon. On établit un u/foà le pa- Mefure..lp. 
pilme eft taxe d idolâtrie. Tous ceux lentes du pa»r 
qui refufent de le recevoir font exclus ^^°^^* 
du parlement. Le duc dTork , les 
larmes aux yeux , demanda a la cham- 
bre haute une exception en fa faveur^ 
proteftant que fa religion demeurera 
fecrete entre Dieu & lui , fans paroî- 
crè jamais dans fa conduite. A peine 
l'emporte* t-il de deux voix fur le fen- 
timent contraire. Je nt voudrais pas , 
dit un Teigneur , qu*il nfiât ici un 
homme ni une femme papîfie ^ pas un 
chien ni une chienne papijle ^ pas un 
chat papifte pour miauler autour du 
roi. Rien ne peut être comparé à Tin- 
décence de cette failIie^, que les ap- 
plaudiiïemens qu'elle reçut. L'efprit 
de parti eft une fréné^e inconce- 

E iij 
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vable qui étoafFe le fens commun. 
Banby ac- ^iir CCS entcefaices , Montagne , 
cttftdtfttahi- ambalTadear en France, revînt bruf- 
^ qùement donner une nouvelle fcene. 

Il produific une lettré du grand tré- 
fôner Danby écrite pendant la négo- 
ciation de Nimegue, lettre plus hon- 
leufe pour le roi que pour le miniftre, 
jmifqu'elle prouvoit que ce prince 
ivoit en quelque forte vendu les inté* 
sits de rÂngleterre & ceux des alliés» 
Elle portoic , ^ntr'àutres chofés , que 
fi les conditions de paix étoient ac- 
ceptées, Charles s*attendoit à rece- 
voir fix millions de la France , pen- 
dant trois ans , dépuis le jour que le 
ftâité feroit conclu. Pour contenter 
Danby qui défapprouvoit cette co'n- 
\3uite » le toi avoit ajouté de fa pro- 
pre main : Cette lettre efl écrite par 
mon ardre. Les communes ne dou- 
tèrent plus alors que Chartes n'eût 
4gi de concert avec la cour de France j 
& pour approfondir un myftere pro- 
pre â irriter la nation , elles accufe- 
rent de haute trahifoh le grand tré- 
forfer. Les feigneurs ne voulurent 
pdînt le faire arrêter. La difpute de- 
venoit fort vive \ mais le roi prorogea 
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Se biencôc après caûTa ce long parle* 
menr > d'abord fi favorable à la cou* / 
ronnC) Se devenu enfuite Ci inquiet 
Se Cl ombrageux. Les démarches du 
roi, ainfi que l'efprit national^ avoieot 
altéré Ces premières difpoficioDS. U v 
fubfiftoic depuis i66i. 

On continua le procès de ceux qui ptoch dfe 
croient accufés de la confpîration pa- J®^*"*? • ^ 
pifte. Coleman fut la première vie- &"! '**" ' 
time. Ses lettres prouvoient un grand 
zèle pour la religion romaine fans 
aucun indice de trahifon» Oates 8c 
Bedloe jurèrent qu'il avoit reçu du ^ 
général des Jéfuites tme patente de 
fecrétaire d'Etat , & qu'il avoit con- 
fenti a raHaHinat du roi ^ imputations 
chimériques qui ne dévoient ctre d'au- 
cun poids dûiis la bouche de ces par^- 
jures» Coleman fut néanmoins con- 
damné âc exécuté , en proteftant iovL-* 
jours de fon innocence. Le père Ire- 
land./ubit le fupplice, quoiqu'il eût 
prouvé qu'il étoit dans le comté de 
StrafFord au temps où les accufateafs * 
le ruppofoient avoir confpiré à Lon- 
dres. Tout Jéfuite , tout difciple de 
la fociété padbit pour un fourbe j 
tant on étoit convaincu que leur doc-- 

Eiv 
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irine aucorifoit le menfonge 8c les 

reftriâ:ions mentales. D'autres accu- 

{es furent punis de more avec auifi 

peu de juftice. Rapin Thoyras n'ofc 

foutenir la réalité de cette confpira- 

tion ; mais il diflimule bien des cir- 

- conftances qui en démontrent la fauf- 

Teté. Hume , plus impartial & mieux 

inftruit , £àit ientir à chaque pas Tin- 

fluence de la paffion Se cies préjugés 

dans toute TafFaire. Qu'une conipi- 

ration fi générale , accompagnée de 

tant de préparatifs immenîes , de 

tant de relations avec les étrangers , 

n'ait pu fe prouver que par le témoin 

gnage d'un petit nombre d'hommes 

infâmes , malgré les récompenfes pro- 

œifes à quiconque en découvriroit 

quelque chofe , malgré le zèle & les 

xccherches du parlement :. c'eft une 

preuve fenfible de rimpofture. 

Les chefs du parti populaire ; 

i(> 79, Shafisbury fur-tour, profitoient adroi* 

Nouveau tement de la fermentation générale, 

parlement. • pour exécuter un complot réel contre 

tuducd-Voric! w duc d'York héritier préfomptif de. 

la couronne , dont ils craignoient éga^ 

lement & le cacadbere Se la religion» 

Un nouveau parlement ayant été coa- 
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Toqué» les cleâions Te firent eontw 
le vœu de la cour, &c Chartes ne 
tarda poînt à s*app«rcetoir «ue cette 
aflTemblée fuivroit les traces ae la der« 
niere. Le danger preflanc le cira de fa 
léthargie , Se donna plus de reflbrc 
à foh âme. Pour dimper les foup- 
cons de papifme , i^ obligea fou frère 
à fe retirer hots do royaume. Le duc 
obéit, après avoir demandé des alTu^ 
rances par rapport a fon droit de fuc^ 
cefHom Shaftsourjr vouloît mettre un 
Jour fur le irone le duc de Mon-- 
niouth fils naturel du W; & le bruic 
fe répandoit déjà qu'il 7 avort un 
contrat de mariage entre le roi Se 
Lucie Walters mère de Monmouih. 
Mais Charles défarcua en plein con- 
feil cette rmpofture , Se déclara que 
fon fils étoit illégitime. Le duc d'York 
choifit Bruxelles pour le lieu de f# 
retraite. L'accufation contre Danbjr- 
fut cependant renouvelée par ks com- 
munes. Quoique le roi lui em accordé 
un pardon général , quoiqu'il aflîirât 
que ce miniftre n^avoit rien fait que 
par fes ordres » h chambre prétendit 
qu un pardon de la coaroime ne pouK 
▼oit arrêtée une accufeiion des coiBr: 
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munes ; prétention jufqu alors inouïe, 
mais conforme , félon les principes 
d^Anglecerre, au gouvernement cl*uae 
monarchie limitée , où les miniftres 
font fnppofés comptables â l'aflem- 
blée nationale^ des abus qalls peu- 
vent commettre par les ordres mê- 
me du prince. Il fut décidé que it 
Danby ne comparoilToii pas un cer« 
tain jour » il feroit jugé coupable. 
Ayant comparu par la crainte d'un 
jugement fi rigoureux , on l'envoya 
prifonnier à h Tour. 
Kooteau Le chevalier Temple , plus fenfi<- 
CenfcU. jjig gpj avantages de la philofophie 
qu'aux attraits de l'ambition , rappelé 
par fon maître pour travailler dans le 
miniftere , propofa de former un 
confeil où fuflTent admis les princi- 
paux de ceux qui avoiem la confiance 
du peuple. Par là ,.difoit-il , les pré- 
tentions du parlement ne manqae- 
tôient pas de diminuer , ou du moins 
on auroit un parti confidérable à op- 
p^fer aux faâieux. Ses raifons pa- 
rurent très-folides } mais contre fon 
avis , Charles créa le comte de Shafts- 
Jbury préfident du nouveau confeil. 
s Cet homme dangereux ne prit point 
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le change; & trouvant moins de fin- 
cérité que de politique dans la con- 
duite du prince à fpn cg^rd , il lef- 
ferra les liens qui Tattachoient aux 
mçcontens. Jufqu'où ne pouvoient- 
ils pas aller fous un tel guide ? D*a- ï-* <îo« 
bord les communes déclarent que Icojdui'dc u 
zèle du duc d'York pour fa religion, c^roano* 
& lefpérance de le voir monter fur 
le trône , avoieut fortemeni excité leg 
cpnfpiratipns des papiftes» Le roi fc 
hâte de prévenir les. fuites naturelles 
de ce bi 1 , Qn propofant ,.pour aflu* 
rer tes drpits de (on ftere, des con* 
dirions c^ables d'adoucir les plu!» 
furieux. En cas que la couronne pas- 
sât à un catholique , le monarque 
devoir renoncer au droit de conférer 
les dignités de 1 eglife : les membres 
du confiai privé , les f uges , les gou- 
verneurs mêmes des comtés & leurs 
lieutenans^ tous les ôlficters de la 
marine , ne bourroient être nommés 
ni deftitués lans laveu du parlement. 
Ces conceilions extraordinaires , qui 
limitoient Ci étroitement 1^ préroga-- 
tiv'e , ne calmèrent point Vinquic- 
cisde de la chambre, où les cabales 
de Shafabur^jalliimoieotiin £eu terri*» 

E v j 
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bie. Le bill d'exclufîoti fuc dre(Te; 
& Ton déclara qtt\iprès la mort du 
roi » tes couronnes d* Angleterre & 
d'Irlande appartiendraient au plus 
proche héritier , te duc d'York ex- 
cepté ; que , s*il paroidbit dans l'an 
ou l'autre de ces royaumes , il feroit 
coupole de trabifon ; Se que ceux 
qui foutietuircMem fon titre , feroîeoe 
punis comme traîtres & rebelles/C'eft 
ainfî que le prétexte de la religion 
avoit dépouillé de Tes droits en Fran» 
€e l'in^monel Henri W , bien plus 
digne de régner qne le duc d'York. 
Les communes le fignaterent par 
d'autres aftes où rdfpirent l'e^ric de 
Kberté & 1» jaloufie contre la cou* 
lonne. Elles exclurent de leur chatn» 
bre qmconqoe pofledoit quelque of^ 
£ce iucratîr , pour oter à la cour le 
moyen de fe faire des partifans. Elles 
déclarèrent illégales fes troupes tou<- 
^ûrs.fubfiftames, Se même la garde 
du roi ^ ce qui étoit une forte atteinte 
à Ja prérogative royale. Ën6n elles 
profcriirirent les emprifonnemens ar^ 
Kll érOd' bicraîres par ie bill ^Hahtas corpus^ 
pofr *îeTwi- regardé en Angleterre comme un 
fiia>Bflcmcai. lemparc d^ kfuceté des ckojens» £i| 
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.vertu de cet aâre célèbre, nul fujet 
du royaume ne peut erre envoyé en 
ptifon aadelà des mersj un j.uge ne 
peut refufer à quelque prifonnier que 
ce foit l'ordre à*Hahcas corpus qui 
oblige le geôlier de le produire de*- 
vam la cpur que cet ordre^défignera^ 
& de certifier h caufe de Têmpri* 
fonnement; le prifonr^ier doit être 
accufé &c jugé aa terme prefcrit, Ac 
fi la cour de faftice le fair élargir , on 
ne peut le renaettre en prifon pour le 
même fnjen Lebill paâTa enJoi. 

A ces opérations des conamunes umUm^ 
fuccédercnt de nouvelles attaques" * 
contre Danby. On décida que ioti^ . 
tenir la validiré du pardon que li» 
avoir accordé le toi étoit ub« crime 
attentatoire i k liberté de la^ chani>- ' 
bre. On demainia que le$ évcques 
s*ab&nta>fireni peadane la fuite de 
cette affaire, tant leur dévouenieiu 
pour b cour ksrendoit fafpeds aii^ 
parti. La chambre haute s y oppofâF. 
Les communes préparoient une re- 
montrance. Lear chaleitr fit crain^ 
dre des effets fînifbes. Alors Char- 
les cafla le parlement fans la particin 
patioadanoa.veaac(;mfeil* liena^^oit 
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tiré de foîbles fecours » & ne pouvott 

en attendre que de fiineftes éclats. 

ïxccation Cinq Jéfuites & Langhorn , habile 

i^s ^occm!' jurifconfulte , leur avocat , furent en- 
core exécutés pour la confpiration pa- 
pifte. En vain feize étudiâtes de Saint- 
Orner attefterent qa'Oates étoit avec 
eux au collège de cette ville , dans le 
temps qu*il juroit avoir été à Londres. 
Leur témoignage ne leur attira que 
des railleries ; ôc Tun d'eux ayant dit 
<jue le fait étoit certain , s'il de voit s'en 
rapporter à fes fens :^ rous autres pa- 

< pifies y répliqua le chef de juftice , on 

vous apprend de bonne heure à ntn 
pas croire vos^fens. Oates trouva 
quelques témoins qui dépoferent 
pour lui ; mais la faufleté de la dc- 
pofition fut reconnue dans la fuite. 
Tous ces mall^eureux foutinrent leur 
innocence jufquau dernier foupir. 
Si la paffion étoit moins aveugle, 
c'en étoit affez pour defliller les yeux 
du peuple & des juges. 
Révolte aet En Ecofle les presbytériens , auffi 
«Qlcofle^"* maltraités que les catholiques en An- 
gleterre , perdirent enfin patience. 
Malgré leur morale févere , ia doc- 
trine de rhomicide étoit commune 
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parmi eux. Sharp , archevêque de 
Sainc-Ândré, prirfiat du royaume ^ 
qui avoic fait fa fortune en abandon* 
nant leur parti , Se qui étoit devenu 
pçrfccuteur comme le duc de Laudep 
dâle y fut afladiné par une croupe de 
ces fanatiques. Le crime de quel- 
ques-uns attira fur tous une plus 
vive perfccution. Ils prirent les ar- 
mes dans le défefpoir. Charles en** 
Toya le duc de Monmputh pour les 
réduire. Sans autres chefs que leurs 
xniniftres , ils furent aifément bat- 
tus y ëc Monmouth voulant gagner 
Taffeâion des EcofTois , les traita fort 
hurnaînement» Q«t«lquss temps après, 
le duc ilTork-le fit'difgracier Se mê- 
me envoyer au-delà des mers. Ce 
prince étoit revenu fur une invita- 
tion fecrete du roi qui étoit tombé 
ipalade. \\ obtint la permiffion de fe 
retirer en Ecofle. 

La maladie du roi avoir ciàfé une ! 
âilarnie utiiverifelle} car on rendoit}|uf- 1 6So. , 
tice 2I ion caraâere aimable ; èc cette vrugiScfW 
raifon , autant que la erainte de voir *T** 
fon frère monter fur le trône, fàifoic 
regarder fa mort, fuivant Texpref- 
£oh de Tsmple , comme la deroiere 
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fin du monde. Cependant les cab2« 
les ne jperdirent point leur adivité» 
Les mecontens demandoienc qu'on 
aiTemblâc fans délai le parlement. Le 
parti de la cour oppofoit à leurs pi- 
tuions des adreffis pleines de refpeû 
pour la volonté du fouverain. Ceft 
alors que les noms de Whlgs & de 
Thorys devinrent a la mode. Le pre- 
' mier , fous lequel les fanatiques d'E- 
cofTe écoient connus , fut appliqué 
aux adverfaires de la cour ; le (e^ 
cond , qui dé(rgnoit auparavant les 
catholiques rebelles d'^Irlande > le fut à 
fes parnfafïs. Ces noms odieux nour- 
rilToient tooc àja fois la malignité & 
la difeorde. 
f^UoBsnu' Le roi afTembla enfin le parlemenr, 
& s'efforça de lui infpirer les fenti- 
mens d'union néceflfairesaiî bienrpo- 
blic. i> Toute l'Europe , dit- il, a les 
I» yeux ouverts fur cette affemblée , 
n dontjsUepenfeque dépend fon bon- 
i> heur, aind que le nôtre. Gardons- 
n nous de favorifér nos ennemis , & 
n de décourager nos anris par des dif- 
jr putes hors de faifon. S'il s'ea élevé' 
n de cette nature, le reproche ne tom»- 
» bera point fur moi ^ car ^e ix.'ai nen 
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ti négligé pour vous meni'e en paix 
» pendant ma vie , & pom vous y 
» laiflTer à ma mort >». Les commu- violence d# 
nés, loin d'entrer afec fagefle dans *^®"™"^H'' 
ces vues , débutèrent par des ades de 
violence' contre les Torys. Le bill 
à'ffabeas corpus ne fut pas même ref- 
pefté. Les emprifonnemens arbi- 
traires devinrent fi communs que la 
nation" en murmura. Un nommé 
Scowel eut le courage de ré^fter à 
[officier de juftice qui devoir Tem- 
prifonn«r par ordre de la -chami>re. 
U fe mit en défenfe, & dit qu'il ne 
connoilToit point la loi , en vertu de 
laquelle on vouloit le priver de fa 
liberté. Les communes fi eurent pas 
le front d aller plus avant , & fe ti- 
rèrent d'embarras en fuppofam que 
Stowel étoit malade , & en lui ac- 
cordant un mois pour fe rétablir. £1* 
les revinrent à Taâie d'exclufion con- 
tre le duc d'York. Après de grands 
débats dans la chambre haute, où 
Icloqjuence dç Shaftsbury parut effar- . 
cée par celle d Hallifax fon neveu ^ 
zélé partifan de la cour , les pairs fe 
déclarèrent contre le bill , Se confon»-^. 
dirent leipérance des commoneSi. 
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itm colère fe déchargea far les fei- 
gneurs accufcs du fantôme de con- 
ipiration qui troubloic encore les ef- 
ViMSt Se prits« Cinq pal's catholiques étoienc 
nécuooK de Jepjjjs long-temps en prifon pour ce 
fujet. Leplttsâgc&leplusfoiblede 
tous 9 le vicomte de SufFord fut ce- 
lui qu on attaqua le premief , comme 
4e moins capable de fe défendre. Oa- 
tes dépofa qu'il lui avoir vu remettre 
une commiifion lignée du P. Oliva 
général des Jéfuites. Deux autres té- 
moins jurerenr qu il avoir voulu les 
engager à tuer le rot. L'infamie des 
délateurs , l'abfurdité des déportions, 
la conduire; irréprochable ic la fidé^ 
'/ïfeé de Staffbrd, les preuves qu'il ap- 
porta pour fa défcnfe , n'empêchè- 
rent p^s que les pairs eux- mêmes ^d 
la pluralité de vingt-quatre voix » ne 
le déclaraient criminel; tânc il eft 
difficile de réfiller au torrent des pré- 
jugés populaires. Son courage ne l'a- 
bandonna point. Vieux 6c infirme, 
en pa'.ajit pour l'exécution , il de- 
manda lin manteau : Je pourrai^ dit- 
il fjremtier de/rold; mais ^ gr^ce au 
ciel , je ne tremblerai pas de peur. Il 
défâvoua fur l'échafaud la moraU 
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corrompue qu*on attribuoit i l'cglife 
romaine. Je meurs , a jouta-c-il > dans 
l'efpérance que l'illufion fe diffipera 
bientôt , 6c que la fofce de la vérité 
obligera tout le monde d faire répa- 
ration à mon honneur. Nous vous 
croyons, Milord^ s^écria le {>euple 
touché lufqu'aux larmes ; que le ciel 
youshiniffe^ Milord. Lebourreaaeut 
peine Imppef. Les circônftances de 
cet événement firent prefque tomber 
l'opinion du complot. On ne verfa 
plus de fang pour cette chimère , quoi- _ 
que l'on continuât encore a. donner 
Talarme. 

Le caractère flexible 4e Charles II 
& fes befoins continuels animant Tau- 
dace des communes , & les mefures 
violentes leur paroiflànt un moyen 
infaillible de le foumeurè i Içurs vo« 
lontés y elles propoferenc pluHeurs 
biils féditicux ; elles déclarèrent ne 
pouvoir accorder de fubfides avapc 
que celui d'exclufion eût pafle en loi. 
La difTolution de ce parlement fut le 
fruit de leurs entrepnfes. Mai ^ le roi 
qui fe ââitoit de ramerier enfin les 
cfprits par un mélange de fermeté Se 
d€ douceur , convoqua un autre gar«* 
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lèmenr à Oxford, où les mauvaifis 

i(S 8 1 . difpofitions de la capitale influeroienc 
Parlement moins dans raflemblée. Londres fit 

^Ojtford. éclater ^ le mécontentement le plus 
vif. On nomma poar la nouvelle 
chambre des communes les mem- 
bres de Tancienne ; on les remercia 
de leurs efforts dans la recherche Jcs 
horribles profondeurs de rinfernaU 
' coïifpiration papijie y & pourH^ exclu* 
Jîon du duc d^Ybrk, principale caufi à 
. la ruine dont la nation étoit menack 
Monmouth avec quinze pairs s'éleva 
contre le projet d'aflembler le parle- 
ment à Oxfordj^c ditdans fa pétition: 
•• que les deux chambres y feroient 
j> expofées au fer des papiftes & de 
n leurs adhérenSy dont plufîeurs si- 
» toient glKTés [Qfque dans la garde 
» du roi •». L*efpric de révolte fe 
montra bientôt \ découvert. Oxford 
vit arriver les chefs du parti bien ef- 
cortés , & les membres de Londres 
en particulier , fuivis d'une foule de 
citoyens parés de rubans fur lefquels 
étoient en broderie ces mots : Point 
de papifme , point dUfclavagic. Au- 
tant de fymptômes dé guerre civile 
qui faifoient trembler les bons ci- 
lojrens. 
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Icî le roî commence à déployer tetoifim 
!bn autorité avec une vigueur dont fc'*«» 
1 avoit toujours paru incapable. Dans 
me harangue impcrieufe, il fe plaint 
le la conduite des deux dernières 
rhambres bafTes; il protefte qu'il ne 
prétendra jamais lui-mctiiê au pou- 
voir arbitraire , mais aufli qu'il ae le 
fouffrira point dans les autres. Le gé« 
nie des communes étoit le même 
qu'auparavant. Elles fuivent le mc" 
tne fyftème, & infiftent hardiment 
fur le bill d'exclufion, jufqu'à rejeter 
le projet qu'un des minillres propofa 
de bannir le duc d'York pour toute 
fa vie , Se d'aflTurer la régence au plus 
proche héritier après lui ; en forte que 
ce prince n'eut jamais que le titre de 
roi fans aucun pouvoir, il faloit por- 
ter la paffion aux derniers excès de 
la fureur , pour ne pas fe contenter 
d'un pareil expédient. La fcene que impcArut 
nous allons rapporter dévoilera en- pfof^g^P«N 
cote mieux 1 efprit de parti & I m- 
juftice aveugle qui forme fon carac- 
tère. FitZ'Harris , catholique Irlan- 
dois , s'étoit attiré des grâces de la 
cour en l'infttuifant des mefures & 
des libelles du parti coutraire. Il s'a-* 
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viia de comporer lui même avec qo 
nommé Everard, eipion des XK^igs, 
le libelle le plus infolem & le plus 
in|urieux y appacemmencpour en hire 
un objet de délation qui lui procura: 
quelque récompenfe. Un traître n*é- 
pargne point (on femblable lorfqu il 
peut gagner à l.e trahir. Everard dé- 
nonça Fitz Harris que la cour fit aufll- 
tot arrêter. Leprifonnier, habile im« 
pofteur, chercha l'appui du parle- 
ment ; il déclara quç la cour Tavoit 
engagé elle-même à écrire ce libeliC) 
afin d'en rejeter l'odieux fur les par- 
tifans de l'exclufion. Il ajouta de 
nouvelles circonftances fur le com- 
plot papifte ; & les communes ne rou- 
girent point de le protéger comme 
un inftrum^nt utile i leurs defTeins. 
Il falloit d'abord l'arracher des mains 
de la juftîce ordinaire. L expédient 
qu'elles prirent fut d'envoyer^ une 
accufation contre lui à la chambre 
haute. L'accufation ayant été rejerée 

Far les feigneurs ^ refus contraire i 
ufage, elles fe plaignirent qu'on 
violoit leurs privilèges, déclarant 
coupable tout juge qui pourfuivroit 
rtccttii6* Charles comprit qu'il n'jf 
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avoir plus de mënagemens à garder 
avec une alTemblée (i audacieufe, 0c 
cafTa couc-â-coup le parlement. 

Ce trait de vigueur le fauva. Ré- te «olifoA 
folade ne famais sexpofer aux atta-^***' M9lmi 
ques parlementaires , il diminua beau- 
coup fa dépenfe , abandonna la ville 
de Tanger en Afrique qui coûtoic 
des fommes très-confidérables, ic 
fe montra déterminé à fourenir fou 
triomphe fur les fàftieux. On vit 
tout à-coup une efpéce de révolution. 
Le clergé fit retentir avec confiance 
les maximes favorables à la couronne. 
Les Whigs Furent décriés comme des 
républicains & des feâaires. On jeta 
publiquement des doutes fur la con-* 
fpiration paptfte qu'on avoit fait fem* 
blant de croire avec le peuple. Il ne 
inanaaa au roi que de conferver la 
modération dont il avoit donné tant 
de marques. C'eut été la vengeance 
la plus digne de lui. Mais le droit 
de repréfailles fut exercé avec trop 
de rigueur. Les efpions Se les faux 
témoins , déVonés aux Whigs avant 
que la cour prévalût/, fe livrèrent i 
la cour quand ils virent fa fupério^ 
nté bien établie » de ces peftes par 
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biiques fervirent fa haine contre lents 
anciens proteâeurs. Fitz-Harris fut 
exécuté 9 il rétrada fes impoftures ; il 
alTura qu'il n'avoit compofé le libelle 
que pour fe faire valoir en le livrant 
^ au miniftere. Mais on ne peut rien 
alTurer des intentions d'un fourbe qui 
fè jouoit de la vérité. 
Lc^ucïTOr- Il eft temps de jeter un coup d'œil 
2:3^. "^ ^- fur rirlande & fur rEcofli. La pre- 
mière ctoii gouvernée par le fage duc 
d'Ormond , zélé royalifte fans cm 
moins bon citoyen , proteftant .fidèle 
à fa religion , & indulgent pour celle 
des autres. Charles lavoir trop long* 
temps négligé, comme il arrive fou- 
vent aux meilleurs fujets qui dédai- 
gnent les -badèffes de Tintrigiie & de 
ladulation. Carry Dillon , colonel 
Irlandois , priant un jour le duc de le 
fervir à la cour , & lui difant qu il 
n'avoit de confiance qu'en Dieu & 
en lui : Hélas , pauvre Carry , ré- 
pondit Ormond , tu mt fais pitiiy tu 
ne faurois avoir deux amis moins 
accrédités à la cour. Quand le roi lui 
rendit fon gouvernement jen i6jj : 
T ai fait ^ dit-il ^ tout ce que y ai pu 
paur défobliger cet homme ^ je n'ai 
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pu m tn faire un ennemi, C'eft peùt« 

être dans un temps de cabales le plus 

tel éloge d'un fiijet puiflanc. L'ad- 

lïiiniftrfttioti heureisfe & pacifique da 

gouverneur irrita la haine farouche 

de Shaftsbury. U l'attaqua dans le ^hafaburf 

parlement. Ormond y eut pour d^- *'*""^j?JfT 

t r r ri I * i.#^r comte d'Olla- 

lenleur ion propre nls , le comte d UI- ty le défcAd*. 
ibry qui , après avoir loué fes adions » 
ajouta avec une noble hardielTe: 
» Jamais il n'a confeillé de xompre 
» la triple alliance '^ jamais il n*a con» 
» feille de fermer l'échiquier 4 ja« 
» mais il n'a confeillé la déclaration 
» en faveur des non«conformi(les j 
n jamais il n'a confeiHé de rompre 
» avec les HoUandoîs pour s'allier *- 

» avec la France. Je demande » My- 
» lords, qu'on juge de mon père Se 
n de tous les hommes par leurs ac- 
» lions Se leurs confeils *». Ce dif- 
coursfimple êc vrai Temporufur lar" 
tiâcieufe éloquence de fon adverfai- 
re^ auteur des mauvais confeils que 
le roi avoit autrefois fuivis. OflTorjr 
mourut quelque temps après. Leiiac 
d'Ormond di{bit qu /V ne changeroit 
pas fon fils mon contre un autre fils 
vivant. C ctoit une chofe finguliero 
T^mc II L F 



rxa CîH 'A R t E s .II. 

q\xetk Irlahde, pays catholique, on 
n'entendît point parler de complot 
& de révolte , tandis que la conju- 
ration papifte agitoit violemment 
toute rÀngleterre. Shaftsbury n'ou- 
blia rien pour perfuadcr que les Ir- 
iandois ;rarooient auffi quelque en* 
ireprife- abominable. Un petit nom- 
bre-de vils délateurs , corrompus par 
des promeffes de récompenle> en- 
trèrent dans fes vues. Le parlement 
d'Oxford fuivit l'affaire avec chaleur, 
& il en coûta la vie au primat d'Ir- 
lande, homme doux &paifible qu'on 
^ lieu de regarder comme uae viâi- 
me de l'impotture. 
Affaires d'E- En Ecolfe l 'exercice du pouvoir ar- 
^^*' bitraire caufa des maux réels capables 

de révolter la nation. Le parlement 
£co({bis, on le duc d'York prie la 
qualité de commiiTaire du roi , établit 
nnteft par lequel la prérogative^roya- 
le , la fuprématie , l'obéiiïànce pafli- 
ve, c'eft-à-dire, l'obligation de ne 
jamais réfifter au fouverain, étoient 
éxprefTément reconnues. Mais on y 
^'outa malgré lui un article d'adhé- 
non au proteftantifme y te ht comte 
4'Ârgyle s'éleva contre la proposition 
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faîte par les partifans de la <four , de 
difpenfer les princes du fang de ce 
ferment que le duc ne pouvoir prê- 
ter. Il fit même obferrer que la re- 
ligion établie n'avoit à craindre que 
du côté de la famille royale. Une 
formule très-longue , mal digérée , 
mal conçue, renfermoit des coiitra- 
didions fi palpables, qu'Argyle prê- 
tant le ferment , crut devoir y jôitl- 
dre quelques explications. Le duc 
d'York irrité contre lui , faifit ce pré- 
texte de vengeance. On lairêta, on 
le condamna. Voyant l'injufticeplas 
forte que fon innocence , il trouva 
moyen de s'évader , & en fut quitte 
pour la confifcation de fes biens. Sdùs , ^«cj du 
un gouvernement impitoyable, dans mcm?^** 
un pays ou le fanatifme faifoit bra- * 
ver les fupplices , il falloit s'attendre 
à de terrioles & de continuelles exé- 
cutions. La rigueur ne fervoit qu*i 
rendre les elprits plus opinîâtrefs. 
Deux préd^cans aimèrent mieux rneù- 
tir que de dire feulement , Ditucon" 
fcrve le roi : ils 'le confentoient qu'à 
prier pour fa converfion. Avoir le 
tnoindre commerce avec les refrac- 
taires , étoit un crime d'érat. Environ 

Fij 
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deux mille presbytcrietis , ptofcriTs 

|K>ur ce crime , furent pourf uivis avec 

acharnement. Une inquiûtion cruelle 

xépandoit U terreur dans les familles. 

Il falloir répondre i des queftions in^ 

fidieufes , telles que celles-ci : » Vou- 

w lez - vous renoncer au avenant ? 

9% Regardez* vous le foulevemenc de 

M Bemwel comme une révolte ? La 

s> mort de FÂrchevcque de Saint- 

»9 André vous paroît-elle un adafli- 

. tl nat >» ? Le refus de s'expliquer étoit 

puni de mort. Quoique le duc d'York 

eût obtenu la permiffion d'aller à 

Londres > il patioit pour le principal 

auteur de ces violences. Son pouvoir 

^ugmentoit chaque jour , &le faifoit 

redouter. Le roi , dont on aimoit It 

douceur, étoit moins exa^ementfec- 

vi. AuŒ le poëte Waller,difoit-il; 

Charles , tn dépit du parUmtnt qui ne 

veut pas au€ le duc d'York lui fuç» 

cède , a refolu de le faire régner d^a- 

vance. 

Cependant l'autorité de la coei- 

1681. ronne croifToit rapidement. La ville 
tonartscU- ^^ Londres , dont les intrigues & le 
peuiiié de Tes pouvoir donuoient de Tombrage , fut 
fimiiçci. i^fujetûç par des moyens e^traordi* j 
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nftiresr. On porta contre elle un Qiio^ 
warranta , c'eft à-dire , iin ordre de 
produire lès chartres de fe^ privile-* 
ges. Si les conditions prefcrites dans 
ces fortes de chartres avoient été vip« 
lées en quelque point eflêiitiel , les 
privilèges pouvçietit être ftipprith^s. 
On prétendit que Londres étoit dans 
le cas. On cita deux faits fur lèfqueis 
les avocats, de la ville la joftifierenc 
folidement. Mais les juges dévoués 
à la cour prononcèrent au gré de fes 
intentions. Il fallut, pour obtenir le 
rétablidement des chartres , fe fou- 
mettre à tout ce qu'elle exigea. Le 
lord maire & les Schérifs ^ ielon les 
nouveaux réglemens , ne pouvoienc 
plus entrer en charge fans Tappro- 
bation du roi j & n l'éleûion croit 
contraire deux fois i fes volontés, le 
droit de nommer devoit lui appar*. 
tenir. Cette politique fut employée 
pour réduire les autres villes à une 
étroite dépendance. Lts patriotes 
crièrent au defpotifme ) un levain de 
révolte toujours fubfiftant fermenta 
au fein de la nation , Se produifit iin 
complot des plus dangereux. 
Shaftsbury avoir aéià formé en confpîMtfoh, 

' ' p Ijj ^cShaftibury. 
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i6Se> , avec le duc de Monmourh, 
le lord Ruflel Se quelques autres fei« 
gneurs le projet du foulevemem. 
Après que le parlement d'Oxford 
eut éié diflfbus , ce chef de parti fut 
accufé & mis en prifom II vint à 
bout d echapec à la juftice ; les con- 
fpirateurs renouèrent leurs cabales à 
i occafion des nouveaux fchérifs que 
la cour avoir fait nommer. Ils fe pro- 
pofoient de foulever une grande par- 
tie du royaume, d'attaquer même la 
garde du roi. Toutes les mefures 
itoient prifes , le temps fixé , un ma- 
aifefte défà prêt pour juftifier la ré- 
volte. Quelques délais imprévus 
choquèrent Shaftsbury , & le firent 
défefpérer du fuccès. Il fe retira en 
Hollande où il mourut bientôt, digne 
de l'exécration de tout homme qui 
aime l'oÎTidre , la paix , la juftice Se la 
prpbitc. Etant chancelier , il n'avoir 
fait néanmoins que des décrets mo- 
dérés & équitables. •» Tant il eft dif- 
» ficile , dit M. Hume , de trouver 
»> dans rhiftoire un caraâiere entiére- 
» ment mauvais ou parfaitement bon; 
*) quoique les préjugés de parti en- 
f> traînent fouvenc les^hiftoriens aux 



9» extcémiccs da panégyrique ou de la 
*> fatire <». 

Les. conjurés ne laîfl^renrpas de"^— *— S! 
fuivre leur plané ,Un traître qui fe 108 j. 
. trouva parmi eux, efp^ranr dobtç- uconfpira- 
nir grâce pour un autre crime , rér tiondccourct- 
véla heureufcment le complot» Mon* '** 
momh fe cacha; les lords Ruâei^ 
Gre3rt& Hov.ard furent arrêtés* Gt 
-dernier, homme (ati&bDiineui:» vou- 
lut achetérlepardoD en trabifTant (e^ 
complices. Sur fa dépo/îtidn , loa 
faifit le comte d'Eflex , le tameux Al- 
geron Sidney, & . Hambden .petit-fils 
du républicain il connu fous le derr 
Jîier règne. Trois coupables de moia- 
4re rang furent d*abord ekccutés. A 
s'en ceiiir à la lettre des foisd^Anglcr 
terre fur latrahifon , les plus douces 
que Ton connoiffè en ce genre , il 
croit difficile de conftater le crime 
des feigneurs. S^lon la loi d'Edouard 
Ul, il y a deux principales. efpeces 
de trahifon ; rintention & l'entre- 
prife d'ôter la vie au roi , Tèntreprife 
aéfcuelle de faire la guerre contre lui. 
Selon le ftatut de Marie , l'un où 
Tautre de ces deux crimes doit être 
prouvé par le concours.de deux te-- 
' Fiv , 
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moignages fur qoelqae aâe qtai teiv 
de oavercemem â ce bue. Des rait 
nemens de ^urifconfulces avoient 
rendu la définition moins écroke, te 
vrochdt la preuve plus facile. N^'eft ce qui fit 
Knilci. condamner RulTel, Tidole du para 
populaire. Trop honnête homme 
pour niep qu il mt participé au pcojer 
d^un foutevemem, il fe contenrade 
Ibucenir qu'il n'avoir e» aocan def- 
fein contre la vie du roi. Momnooth 
lui ayant offert de fe rendre prifon*- 
nier, s'it croyoit que cette démarche 
put le fauver : Je ne gagnerais riêu'% 
répondit-it , a voir mes amis périr ayee 
•moi. Il rejeta de même l'offre du lord 
Cavendish qui vouloir changer d'ha* 
l)illement avec lui pour faciliter fon 
évafion. Sur le point d'être condnit 
au fupplice y iï dit , après avoir re- 
monte fa montre : C'en efi fait peur 
le umpsy il ne faut plus penfer qu'à 
V éternité. Son principe étoh que le 
pouvoir des rois d*An^eterre eft iU 
mité par les lois , & que fi lemonar* 
que en pa0e les bornes , les fujets peu- 
vent fe défendre pour Tjr raniener. 
Mais il afTura toujours n'avoir jasiais 
été capable de projets noirs qui teii« 
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dlfTenc à Va(hSmsLi da'fouverain. Da 
refte , il préféroic , comme il le dit i 
fiurnet , une more violente à toute 
aatre , perf^adé qu'on en étoit quitte 
pour être eipofé quelques minutes 
aux yeux de la populace, Ôc que l'on 
avoit moins â fouffrir qu^en fe faifanc 
arracher une dent. Il mourut fans 
montrer la moindre foiblefle. Ces 
circonftances donnent une idée du ca* 
raâere des AnglcHs. 

Sidney , fils du comte Leicefter , ^toch di 
fuccéda fur l'échafaud à RuflTel. Son**^' 
vafte génie , fon courage inébranla.- 
ble , fa pamon pour la liberté lui 
avoient fait fouet un erand rôle par- 
mi les républicains, iTs'étoit oppofé 
à la teftauration de la monarchie auflî 
ardemment qu'à TuAirpation de 
CromweL Howard étant le feul té- 
moin contre lui, on imagina d'y fup- 
pléer par les papiers del'accufé. Quel- 
(|ues écrits où il avoit établi fes fen- 
timensTur le contrat national > fur la 
rcfiftance contre les tyrans , fur les 
avantages de Tétat républicain, fu- 
rent regardés comme un fécond té-" 
moin plus que fuffifant pour une par-» 
faite convidion. JEn vain Sidney re- 

ïv 
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préfenta que la reffemblance d écri- 
ture, preuve rejetée en Angleterre, 
étoit l'unique preuve qui pût lui faire 
attribuer ces ouvrages } que d'ailleurs 
ils n'avoient point été publiés ni com- 
muniqués à perfonne ; qu'ils neprou- 
voient pas une confpiration récente, 

fmifque Ton voyoit évidemment que 
'écriture étoit ancienne. Condamné 
malgré ces raifons , il fit gloire de 
mourir pour la caiife qu'il avoir cm- 
braflce des l'enfance. On ne peut 
douter qu'il ntî fut coupable, quoi- 
que fa fentence fut irréguliere ; mais 
on doit plaindre cet homme illuftre 
qui , dans une république , n'auroit 
mérité que des éloges. 

Les exécutions qui fuivirent n'of- 
frent rien d'intéreflant. Le comte 
d'Eflex avoit été trouvé mort dans 
fa prifon. Le bruit courut que c'étoit 
un meurtre commis parles ordres^u 
roi & de fon frère. 11 paroît cepen- 
dant certain que le prilonnier^s'ctoit 
lui-même coupé la gorge. Monmouth 
obtint fa grâce , & nit difgracié de 
nouveau pour avoir rétrafté fa con- 
feflîon. Charles jouit déformais d'une 
atfioriié paifible & "prefque fans bor- 
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nés. L'horreur du complot le rendoit 

[)Ius cher à fon peuple; La doûrine de Propofîtîoni 
a foumiffion entière & même de ^®°i*^"»»^«* 
robéiffance paffive devint le fyftcmé 
dominant, & l'univerfiré d'Oxford 
condamna des propositions qu'on 
avoit vues peu auparavant érigées em 
, principes. jEn voici quelques-unes. 
Touu autorité civile dérive original* 
rtment du peuple. La fouveraineté en 
Angleterre conjîfte dans les trois états , 
le roi , lesfeigneurs & les communes , 
& le roi à un pouvoir égal avec les 
deux chambres. La confervation de 
foi-même ejl la loi fond amentale de 
la àature , & arrête robligation des 
autres lois lorf qu'elles lui font oppo^ 
fées. Le duc d'York fut rétabli dans 
la charge de grand Amiral fans avoir 
prccé le ferment du teft. Ce prîncfe 
lenoit les* rênes du gouvernement ^ 
ic les rigueurs de ces 'dernières an* 
nées conviennent plus 4 fon carac»* 
tere qu'à celui de Charles toujours 
porté à l'indolence & à la douceur. 
Un jour que le duc lui propofoit 
quelques mefures précipitées ou vio- 
lentés : Mon frère , lui dit-il , je fuis 
trop vieux pour recommencer mes 
Fvj 
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conrfts , vous U pauvt[fi c\fi votre 

goût. On croit que Charles penfoit 

\ le renvoyer , & à rendre le |Ottver« 

nement plus conforme au gcnie de h 

nation , lorfqu*ii méuruc dans la cin- 

i^gr quantième année de fon âge , aprè^ 

Mort <ie Avoir reçu les facremens de 1 eglife 

Charles IL romaine. Il avoir toujours vécu en 

de ifte plutôt qu'en catholique. Quel* 

ques uns crurent qu on ravoir em- 

poifonné \ foupçon téméraire infpité 

par la méchanceté & la haine. 

Ce prince auroitéié plus digne du 
trône , il les paillons & L*indolence 
n'euifent altéré en lui les dons pré- 
cieux de la nature* U avoir les q«a- 
lités. d'un homme aimable , plutôt 

3ue ceHes d'un grand roi & mcme 
'ua homme folide^. ennemi du tra« 
Yail y. oubliant les fervices » ne s atu* 
chant par eilime à perfonne » négli* 

Séant tous les devoirs. On a prétea- 
u (& fa conduite donnoit lieu à cette 
cenfure exagérée) qu'il n'avoir jamais 
dit une chofe toxlt , & qu*il n'en* 
avoit jamais faix une fkge. Son ex- 
trîme attachement aur plaifirs fiic 
une des ptincipalef fources de fes 
Êiutci £c de fes chagrins. Son dé^ 
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trouemenc à la France le fie toujours 
fbupçonner 4© vouloir fe rendre ab- 
folupac le (ecours de ccue copronne» 
Cliftord ) un des*minifl:res favoris , di- 
foic que la qualtcé de vice- rai , fous un 
Çrand monarque tel que Louis XIV ^ 
ccoit préférable pour Con maître à 
celle a'efclave de cinq cens de fei 
infolens fujets« Le malhevirdesStuart 
fut toujours de fe méprendre fur la 
conftitution Ângloife ^ & de Juger de 
leur autorité par celle des monarques 
ks plus puilTans» Si la grande icBartre 
tant de fois confirmée , étoit une loi 
fondamentale du royaume > leurs 
principes 4fe leur conduite me pou- 
voient manquer dofFeafer unenatiort 
devenue auui jalouie de fes privilè- 
ges y, qu'elle s'étoit montrée docile 
fous le defpotifme des Tudar. Us 
avoifintpour e«x de grands es^mples; 
mais on leur oppofa fouvent des lois 
inviolables^ £n refpeâant ces lois^^. 
ils a'auroient pas mis en danger leur 
prérogative. 

Charles n'eut peint iTenfins de la 
reiiie Catherine de Portugal, princede 
vertueufe qui ne put jamais fe faire 
*«imot deion époux» Ce mariage nxat 



Jacques au 
conieii. 
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heureux occafionna la révolution, en 
laiflant la couronne au prince qu'une 
fadion redoutable vouloit en exclure. 
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^o jLe duc d'York, fous le nom de 
^ ^ ' Jacques II , commença Ton règne avec 
!^ua "lÛ"*^ un applaudiffement prefque gcncrah 
"Cil. Le dilcours qu'il fit au confeil privé 
annoHGoit de ia modération dans les 
principes & de la fagefle dans le gou- 
vernement. Après avoir donné quel- 
ques éloges i la clémence de fon 
frère, & avoir dit qu'il vouloit le pren- 
dre pour modèle : '> On m'a dépeint, 
ajouta-t-il , comme infatué des prin- 
>> cipôs du pouvoir arbitraire, & ce 
» n'eft pas la feule calomnie qu'on 
» ait répandue contre moi. Je m'ef- 
«forcerai de conferver le gouverne- 
>j ment, foit de Téglife , foit de l'é- 
» tat , tels que4es lois l'ont établ^. Je 
»> fais que l'églife Anglicane eft favo- 
ri rable à la monarchie , &: que tous 
»> fes membres fe font toujours mon-. 
i»trés âdeles fujets : auili m'appli- 
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n querai-je à la foutenir & à la dé- 
» rendre. Je fais de même que les 
»» lois d'Angleterre fufïîfent pour me 
» rendre un auHi puifTant roi quil 
99 m'eft permis de fouhaiter de 1 être j 
•• & je prétends conferver les préro- 
9» gatives de ma couronne, fans entre* 
99 prendre fur les privileges.de mes fu- 
fy jets. J*ai fou vent expofc ma vie 
M pour ladéfenfe de la nation : je fuis 
99 prêt à l'expofer encore pour main- 
9» tenir fes juftes droits & Ces liber- 
9> tés ». Ce difcours parut une expref- 
fion fincere de fes ientimens , quoi- 
que fa conduite paiTée femblat mé- 
riter de la défiance. Il reçut de toutes 
Î>ans des adreffes refpedtueufes, Ccl- Aértffe^dn 
e des Quakers, d un ftyle fort dif- f^^^"' *" 
férent , eft un monument dij génie 
de leur feâe. En voici les termes : 
Nous femmes renus témoigner notre 
affliclion pour la mort de notre bon 
ami Charles , & notre joie de te voir 
fait gotiyerneur. On nous a dit que 
tu rieteis pas de Veglife Anglicane , 
non plus que nous : ainfi nous efpé- 
Tohs que tu nous accorderas la même 
liberté que tu prends pojur toi- même j 
&fi tu le fais , nous tefouhaitons tou* 
tes fortes de profperitis. 
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conduite d\i Cependant k conduite de Jacques 
foîm^"à'fon fi^ ^ientôt craindre & pour k liberté 
^ifcouci. nationale &c pour k religion domi- 
nante. Les droits d'entrée & d'âccife 
accordés à Ton prédéceflfeur y furent 
levés par fes ordres, comme s*il les 
eût déjà obtenus du parlement. On 
le vit aller publiquement à k mefle, 
contre les lois établies. Les prêtres , 
fur-tout les Jéfuites , devinrent fes 
principaux confidens. Le pape Inno* 
cent XI , à qui il envoya taire des 
foumiffions , olama l'imprudence de 
fon zèle. L'ambai&deur d'Efpagn« 
lui repréfenta que tant de prêtres ad- 
mis à la cour étoient capables de nuire 
par leurs confeils. Jacques lui ayant 
demandé fi le roi d'Efpagne ne con- 
fultoit Ms fon confeffeur : Oui , ré- 
pondit TEfpagnol , & c^efi ce qui fait 
fuc nos affaires vont fi maL. Quoi 
qu'en dife le P. d'Orléans, dont l'hif- 
loire de ces derniers règnes eft écrite 
avec une partialité finguliere , on ne 
peut guère douter que le defir de £e 
rendre abfoln & de changer k reli- 
gion , n'ait entraîné Jacques dans le 
précipice. Le confeil fut à k vérité 
compofé de proteftans \ mais kceine> 
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Marie Eléonore d'Eft &: quelques 
prêtres catholiques écoient plus écoii' 
ces que le conieiK 




ai 

voit s*en'difpenf 
de Ton règne. Depuis quelques an- 
nées taxour avoit pris un graim afcen« 
itant. Les éieâiions répondirent à Tes 
vœux , & les communes furent pref- 
que toutes compofées de Torys. Jac- 
ques » dans fon difcours aux deux 
chambres » renouvela fes promefles 
de gouverner félon les lois , & de 
maimenir la religion proteftance. La 
manière dont il demanda que fon re-, 
venu fut établi pour la vie, comme 
fous le règne précédent y devoir ce- 
pendant infpirer des fbupçons aux 
patriotes^ n On peut s'imaginer , dit- 
9i il 9 que de me fournir de temps en. 
9t temps quelques fubfides , ce ferdic, 
s> un moven infaillible de rendre les 
M airemblées du parlement plus fré- 
99 quentes. Mais comme }e vous parle 
9» aujourd'hui du trône pour la pre- 
99 miere fois » je dois vous dire fans 
»» détour qu*un tel expédient feroit 
M fon mal entendu > 6ç que le meil- 
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*> leur moyen de m'engag^r à vous 
» aflemblcr fouvent, eft d'en ufer 
»> toujours bien avec moi »>. Quoique 
ce difcours-^marquât une réfolution 
formelle iJfQfe pafler dii parlement 
en cas d'oppoiicion , on diflSmula 
tous les motifs de crainte ^ on accor- 
da au roi le revenu fixe de fdn prédé- 
ceiTeur^ on déclara qije fa parole ne 
taiffoit aucun doute fur le maintien de 
la religion Anglicane , religion , ajou- 
tèrent les communes, qui leur étoit 
I pnoi. plus chère que la vie même. Quel- 
que temps après, l'infâme Oates, 
convaincu de parjure par une foule 
de témoins irréprochables , dont neuf 
étoient proteftans , fol condamné i 
»he pfifon perpétuelle , Se au pilori 
cinq fois l'année. Rien ne put lui 
arracher laveu de fon crime. Il ob- 
tint fous le roi Guillaume une penîîon 
de quatre cents livres fterling j & plu- 
ilîeurs perfonnes lui demeurèrent at- 
tachés conf me à un martyr de la bonne 
caufé. 
névoltc & Leduc de Monmouth, toujours 
mwth^*^*"' extrêmement cher au peuple, entre- 
prit de détrôner fon oncle dans un 
temps où le trône paroiUbit fi bien 
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affermi. Il débarque avec trois vaif- 
féaux fur la côte occidentale d'An-j^ 
gleterre , fans avoir d'abord plus de 
cent hommes à fa fuite. Il publie^une 
déclaration , dans, laquelle ne don- 
nant au roi que le titre de duc dToik , 
il le qualifie de traître , de tyran^ de 
meurtrier , d'ufurpateur papifte. Se 
invite la nation à prendre les armes« 
Le parlement porte» contre Mon- 
mouth un bill de haute trahifon. Qua« 
lante mille livres fterling, accordée» 
en forme de fubfide pour étouffer U 
révolte , favorifent ladtivité de Jac- 
<jues. Le rebelle déjà proclamé dans, 
quelques villes , eft battu près de 
Bridgewater. On le pourfuit avec 
chaleur; on le découvre dans un foflc 
couvert de fange , déguifé fous un 
habit de payfan. La 'crainte du fup- 
plice le réduit d'abord à faire d'hum-, 
blesfoumidîons; mais il refufec^u- 
rageufement de trahir fes partifans^; 
^ expie fon crime fur Téchafaud. La 
faveur populaire dont il jouidbitau-* 
roit pu le rendi;é plus dangereux , fî 
Timprudence n'eût précipité fes dé- 
marches. Jacques avoit une occafion 
précieufe de le fignaler par la dé- 
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tnence; mais il ne montra que de It 
rigueur, 
iiécatloM Cette victoire fat fuivre des plus 
^•^'^ barbares exécutions. Le calonel Kir« 
ke y foldat de fortune , dont l'ame 
féroce ne refpiroit que le fang , ponfla 
la cruauté iufqu a f e faire on jeu des 
fuppHces de ceux qu'il immotoit. Le 
chef de juftice Jefferies , encore plus 
inhumain , puifque fon état devoit le 
tendre plus doux , remplit de carnage 
les comtés qui avoient eu part à !a 
révolte. Une dame anabaptifte fur 
brûlée pour avoir reçu charitablement 
dans fa maifon un des coupables ; te 
ce malheureux fut fauve pour avoir 
eu la perfidie de dépofer contre elle. 
Mylady Lille, fans autre crime que 
d'avoir aufli donné retraite à deux re- 
belles après le combat, fut également 
punie ae mort , quoiqu'elle eût en« 
vo3^ fon fils combattre Monmoutfa. 
Selon le P. d'Orléans , Jacques in- 
formé irop tard de ces excès , en té- 
moigna de rindignation , & répara 
autant qu'il put Tin juftice. Mais com- 
ment le croire , lorfqu'on voit l'im- 
placable Jefferies crée paTt à fon re- 
tour 3 & élevé bientôt après à U dî- 
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gnîcé de chancelier ? Ecrange façon de 
ptmic un homme trop cugne de la 
haine publique! 

Le comte d' A^yle avoîc cencé une AfTalrctMr 
invafion en Ecofle» avant que Mon- ^^ 
mouth fît la fienne en Angleterre. Ses 
compatriotes n'étoient point difpofés 
à, le foucenir ; fafoibie armée fe dif- 
iipa d'elle-même ; il fut pris & exé^ 
eu té. Tous les aâes du parlement qui 
fe tint alors » fembloient diâbés par U 
cour. On rejeta avec horreur les prin- , 
cipes capables de donner atteinte au 
pouvoir facré 9 fHfrâmc , Jbuvcrain & 
atfolu du roi; en déclara crime de 
haute trabifon le refus de prêter leiec-* 
ment du teft quand il feroit exigé par 
le confeil \ on éublît peine de more 
contre ceux qui afiifteroient à quelque 
conventicule; on ftatua que rerufer de 
«endre témoignage dans \^s cas de 
crahifoa ou de non*conformité, c*é«- 
toit encourir la peine de ces crimes, . 
Ce changement prodigieux en Ecofle 
prouve ce que peut la force fur un 
peuple fubjugué. Le parlement An- . parfeneii«; 
glois ne parut pas fi docile. Jacques ^«nft àà} 
ayant déclaré quen faveur des offi- 
Wt»^ UtHbliques qui le fervoient $- 
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tôt après d\i gouvemetnent de ee 
royaume. Le P, Petets , confe^Teut 
du roi 9 membre du confeil privé, 
paflbit pour l'auteur de toutes les ré- 
iolations. On regardoic un Jcfuite 
dans cette place comme un ennemi 
public charge des rênes du gouverne- 
ment. 
Me împni- Une îupture ouverte avec Tcglife 
t^t f" l^^^ Anglicanne qu'il importoit de mé- 
fi09. nager, l'^tablifTement d'une cour ec« 

cléfiaftique peu différente de celle de 
haute commiflion abolie dans !• 
royaume , l'évcque de Londres fuf- 
^ pendu par ce tribunal pour n*avoir 
pas voulu punir arbitrairement uo 
miniftre qui avoir prèclic contre le 
catholicifme , des atteintes manifeftes 
portées aux privilèges des univerfî* 
tés pour y faire admettre des catho* 
r*"*^"** liques : ces nouvelles imprudences 
16 iy, découvroient un deffein formé de 
changer la religion. Les lois pénales 
fnrent fufpendues par une déclaration 

[propre à envenimer le mal. Comme 
e caradere du roi ôc fes principes 
n'étoient rien moins que favorables à 
la tolérance, on jugea quil travail 
loic uniquement en faveur des carho» 

liques ; 
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Ikjues y quoiqu'il afFeftâr de careïlet 
les presbytériens. Comptant fur fon 
autorité i plus abfolue en efFex alors 
gue celle d'aucun de fes prédécef- 
leurs , il ne CTaîgnrtporat a envoyer 
à Rome un amballadeur extraordi- 
naire , ni de trtevoir à Londres un 
nonce du pape. Toute communica* 
tion avec Rome avoit été déclarée 
haute trahifon par un aâe du parle- 
ment. Quepouvoit- on augurer d'une 
drmarche u contraire aux lois ? In- 
nocent XI en prévit les fuites, & té- 
moigna peu d'eftime pour un prince 
dont le zèle inconfidéré devoit nuire 
à la bonne caufe. » Il eft étrange , 
w dit avec raifon M. Hume , que Jac- 
w qufs qui favoit combien le zèle ré- 
» ligieux avoit d'influence fur fon 
» propre , orur , fût affez aveugle 
M pour ne pas foupçonner qu'il pou- 
•» voit avoir la même force fur fe$ 
»> fiijets. S'il avoit fu profiter de tant 
99 d'expériences, quelles preuves n'a- 
99 voit-il pas de leur haine pour cette 
>5 religion qu'il vouloir introduire par 
•» toute forte de n^oyens dans Je royau- 
« me »> ? Peut être fondoit-il fes ef- 
pérances fur les changemens*rapides 
Tome UL G 
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qu'on avoir vus fous Henri VllI, 
Edouard VI , Marie & Elifabcih. 
Mais outre que le parlement ctoic 
prefque efclave fous les Tudors , le 
parti catholique avolc tellement dé- 
cliné , il étoit devenu fi odieux à la 
nation , qu'il falloit des prodiges de 
fagelTe pour le faire triompher de fes 
ennemis. 
Procès de ûx La déclaration de tolérance ayant 
tvêquci. ^{^ renouvelée , avec ordre de la lire 
dans toutes les églifes , fix évèques 
repré£enterent au roi dans une péri- 
tion refpeâueufe , qu'étant fondée 
fur un pouvoir que le parlement, 
difoient ils , avoit fouvent déclaré 
illégal) ils ne pouvoient l'adopter 
par une leâure publique. Quoique 
ces prélats eulTent porté les égards 
jufqu'à tenir leur ade fecret autant 
qu'il étoit podible , on les fît auflitot 
conduire à la tour. L'àfïluence du 
peuplt fur leur pafTage, la confterna- 
tion des fpeâaceurs, le refpeâ mê- 
me des foldats qui les menoienc en 
pfifon , furent une marque éclatante 
dçs fentimens du public. Les avocats 
. des évcques défendirent , leur caufe 
avec autant de fuccès que de liberté y 
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& les juges , en les renvoyant abfous , 

excitèrent une joie univerfeile. Le 

jour même dû jugement , Jacques 

faifoit la revue des troupest Ayant 

tout-àcoup entendu un bruit extraor* 

dinaire , il demanda ce que c'étoit. 

.Ce n'eft rien , répondit un feigneur; 

les foldats Te rélouKTent de la déli« 

^ vrance des évèques. Fous appeU[ 

cela rien ^ répliqua le roi ! mais tant 

pis pour eux. Deux des juges qui 

avoient été favorables aux accufés » 

perdirent leurs places \ les minières 

?iui n*avoient pas lu la déclararion , ^ 

urent traités en coupables^ le mé- 
contentement s'aigrit de plus en plus. 
La reine venoit. d'accoucher d'un fils ; 
& déjà la calomnie jetoit des doutes 
fur fa naifTance. 

Jufqu'alors le prince *d'Orange , PoliUitt-î <iii 
dans l'efpoir de fuccéder à la cou- Pf "^*^*- 
rpnne , s'étoit conduit envers le roi 
fon beaa-pere avec une profonde po- 
litique^ lui donnant toutes les dé- 
monftrations de refpcâ & d'attache- 
ment , ne fe mêlant point des affai- 
res de fon royaume , & paroiffant ne 
s'occuper que des intérêts de l'Eu- 
rope. La hauteur de Lou is X l V après 

Gij 
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le traité de Nitxiegue^ les chambres 
de Mecz & de firifac établies pour 
augmenter fes domaines, fur-tout la 
rcvocaiioSderédit de Nantes, avoient 
ralumé la jaloufie & la haine des 
ennemis de ce redoutable monarque. 
Une infinité de proteftans^ forcis de 
France par zèle de religion , le pei- 
gtïoient dans les pays étrangers com- 
me un odieux perfécuteur. En profi- 
tant de leur induftrie & de leurs ri- 
chefles , on partageoit leur reffenti- 
ment , on bruloit de venger leur rc- 
ligion. •Le prince d'Orange, par ani- 
moiité perlonnelle autant que par 

(>rincipes de politique , agitoit toutes 
e^ cours contre la France. La ligue 
d'Ausbourg étoit fon ouvrage. Jac- 
ques, perluadé que l'exemple du 
ftachouder pouvoir beaucoup fur les 
Angloîs , s'çfForça de lui faire ap- 
prouver fes démarches , en proQiec- 
lant à cette condition d'entrer lui- 
même dans toutes (es vues. Mais 
Guillaume n'eut garde de s'expofer 
à la haine d'un peupla dont il pou- 
voir devenir le fouverain. Il fit en- 
tendre au roi que , (i d'une part il 
approuvoit la révocation des lois pç- 
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nales, parce qu*il aîttioic U coléran* 
ce ; de i* autre il regardoic le ferment 
du teft comttie on moyen néceilaire 

Four conferver le culte établi y que 
exclusion des offices publics n'écoic 
f>as une punition ; Se que la Hol- 
ande, quoiqu'elle tolérât indiftinâe* 
mène toutes les feâes, ne confioic 
ces offices qu à ceux qui fuivoient la 
religion nationale. Après avoir dé- 
claré fes fentimens , le prince com« 
mença à prêter loreille aux plaintes 
des Anglois ; & la naifTance du prince 
de Gâllesi paroitfant lui fermer le 
chemin du trône , il ne craignit plu?. 
de rompre avec un beau-pere donc 
il blâmoit la conduite, & dont ks 
fautes favorifoient fon ambition. 

Plufieurs mécontens l'appeloient Prépaurrfire- 
déjà au fecours de TAnçleterre. Les ^4^^'^ 
Torys même & le haut clergé , pliant 
leur principes aux conjonélu^es fe 
raprocherent de l'opinion des Whigs. 
Le prince d'Orange , par fes émifïai- 
res , flatoit adroitement tous les par- 
tis. Toutes les feéles,Anglicaiis, Pres- 
bytériens , defiroient également un 
tel proteâeur. Enfin il ht les prépa- 
ratifs poiu: la guerre, fans efpére^i 

G iij • 
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qu elle piu le mettre fur le trône. 
Quoiqu'il agît de concert avec les con- 
fédérés d'Ausbourg , le fecret fut 
tong-temps impénéirable. La flote^ 
Tarmée Hollandoife parurent defti- 
nces contre la France. Le comte d*A- 
vaux y ambafTadeur de Louis à la 
Jacques re. {jai^ p\^^ clairvoyant que Jacques IL 

ierc les oltrcs , f *- r 1 r j j !»• • 

de louis XIV. pcnetra enhn le tond de 1 intrigue ,3 
6c en avertit fon 'maître. Auffi tôt 
Louis communique la découverte au 
roi d'Angleterre , lui offre de join- 
dre une efcadre Françoife à fa flote » 
de lever même le fîege de Philif- 
bourg. Se de faire marcher fes trou- 

{»es dans les Pays- Bas pour conrenir 
es Hollandois par la crainte d'une 
inv^on. Jacques , plein d une aveu- 
glé confiance, eft (burd aux avis , re- 
jeté les offres. Je ne fuis pas réduir, 
difoit-il , à la condition du cardinal 
de Furftemberg , ni contraint de re- 
chercher la proteftion de la France.Le s 
démarches officieufes de Louis XlV 
firent foupçonner qu'il étoic lié avec 
Jaçc|ues pxr un traité fecret , tel que 
celui qu'il avoir conclu avec Char- 
les II J & ce bruit malignement rc« 
fvxd\k aoima la Haine des faâieuxa 
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La flote Angloife s'était mutinée, 
parce que Tamiral faifoit dire la tnelTe 
fur fon vaiflTeau j les troupes de içrre 
n*étoient pas moins difpofées à la ré- 
volte, parce qu'on vouloit les faire 
confentir à la révocation du teft & 
des lois pénales. Jacques couroitdfa 
perte avec la fécurité d'un homme 
qui ne prévoit rien, 

L'ilIu(ioti fe diflipe quamd il n'efl: lacqaes fur- 
plus temps. Sonambafladeur lui écrit ^^^ ''^' 
de Hollande que tout eft prêt pour 
une prompte invafion,& que le gratid 

Îenuonnaire Fagel avoue hautement 
entreprife. A cette nouvelle, il pâ- 
lis, il fe trouble, il fe rétraâe, il 
rend leurs o£Sces wx partifans du teft 
ôc des lois pénales , il carelTe les pré- 
lats perfécutés, il cafie la commiuioti 
eccléiîafti^ue , il teftitue les chartres 
de Londres & des autres villes , it 
s'efforce de gagner les Hollandois, 
en promettant d'embrafler les allian- 
ces (ju'ils jugêroient néceflaires pour 
le bien commun. Mais fon impru- 
dence avoit rendu le mal incurable^ 
& quand mcme ce changement fou- ^ 
dain auroit pu paroitre fincere, on 
auroic craint lans doute que fes priû- 

G iv 
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cipes ne repuflfetu biçntôc le <}elftD» 
Un manifefte du prince d*Orange 
prépara les voies a rinvafîon. Les 
griefs de TAngleterre y écoient ex- 
pofés en détail. Xe prince ajouroit , 

3ae pour remédier à tant de défor- 
res , il fe propoToit de paflèr dans 
le royaume avec une armée ^ que fou 
unique but étoit de garantir la nation 
des pernicieux con>fêils de ceux qui 
avoient la confiance du roi , de voir 
convoquer un parlement libre qui 
pourvût à la liberté publique , & exa* 
minât les preuves de la légitimité du 
prince de Galles. 
u prîncf 11 ne tarda pointa foutenir par les 
i^c"facqaes ^^"^^5 Cette fatale déclaration. Sa 
fimt combat, flote d'environ cmq cents vaifleaux 
portoit une armée de plus de qua- 
rante mille hommes. A peine fut-il 
débarqué , qu'une foule de feigneurs 
& d'oificiers Anglois s'emprefferent 
de le joindre. Churchill » (î célèbre 
Repais fous le nom de«Marlborough , 
trahit le roi fon bienfaiteur &: £bn 
ami. Le prince Georges de Dane- 
mark, gendre de Jacques » & la prin- 
cedè Anne , fa fille la plus chérie. » 
rabandonnerent avec inluimanitc^ 
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Ciâtis raccablement où \e jeta ce. coup 
imprévu : Grand DUu\ prends pitU 
de rnoiy $-'écna-til, mes propres e«- 
f ans ont abandonné leur pert! Stàè* 
fiant de fon armée , craignant de fe 
mettre à la difctétion du parlement » 
ce prince d'une valeur éprouvée & 
d'un câraâbere ferme , perdit tout cou- 
ragie, & abandonna fon tiône fans 
avoir même teiité de le défendre- 
On l'arrête dans la fïiite „ il revient i 
Londres , il fait demander une con- 
férence au prince d*Orang.e. Guillau- 
me lui envoie ordre de foriir de la» 
capitale , & lui aflîgne pour prifoin 
Rochefter , vilFe peu. éloignés de lat 
mer , efpérant que ce dangereux pri- 
sonnier le délivrera par fa fuite y de* 
Fembaras que lui caufoit (on féjout 
dan&le royaume. En effet le roi détrô- 
né fe {aave en France , où Louis XI V^ 
le reçoit avec une générpfité inouïe^ 
M. Hume rend cette juftice au mal- 
heureux Jacques II, que pour faire 
i^n^ excellent fouyerain , il ne lui 
manqua que les. égards- diis à la re- 
ligion fie aur Vois, dé fa patrie». >> S'iï 
^ avoir eu, ajoute-t-ir^cene quilir^* 
» eflenticlle, fes ulcns , quoique mo- 
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*» dîocres , relevés par tant cîe vert» > 
» auroient pu rendre fon régae éga- 
9» lement gforieux & forrunc. Sans 
» elle, toutes Icsperfecflions qu'il pof- 
$> fédoit devinrenc dangereufes & fa- 
rt nettes à fon royaume o. Peut être 
avec plus de prudence feron-il vena 
à bout de réconcilier TAngleterre avec 
Péglife romaine j. & jamais l'expc- 
rience-ne prouva mieux combien utt 
zete indifcret peut nuire i une bonne 
caiife. 
t«îbncfit. Le prince d'Orange , trop politi- 
, que pour s*emparer violemment de 
la couronne, trop partifan de la li- 
berté pour s'expofcr au reproche de 
tyrannie , comptant d'ailleurs fur les 
difpofitions favorables d'un peuple qui 
h regardoit comme fon libérateur,, 
voulut que les lois difpofaflfènc da 
gouvernement* Le parlement fut 
convoqué fous le nom de convcmîon ^ 
parce que celui de parlement fuppo- 
foit les ordres du monarque. Bi^- 
rôt les communes déclarèrent que 
Jacques n s'ctant efforcé de renver^ 
fer ta conûitution du royaume , ea 
lampant le contrat original entre le- 
toi & le peuple , ayant violé Les loi& 



Jacquis il ijî 

aé fondamentales parleconfeildes Jé- 
9f fuites de d'autres efprits pernicieU3t , 
^ ôc s'étanc évadé du royaume, avoit 
99 abdiqué le gouvernernenc > Se 
» qu*ainfi le trône ctoit vacant »». Quoi- • 
que les Torys cuflent beaucoup relâ- 
ché de leurs privilèges fur raucorité 
royale, cette déclaration excita de 
rrandes difpates dans la chambra 
naute. On examina d'abord s* il y 
àvoit un contrat national entre le roi 
& le peuple : raffirmative Tettiporta 
de fept voix. On agita enfuite la quef- 
ùon^ fi le roi Jacques avait témpn le 
contrat original r elle fut décidée fa»s 
peiné contre lui. On naffa enfuite au 
dernier article , s'il laiffoit le trône 
vacant. La pluralité étant pour les 
Torys, il futréfolude fupprimer cet 
article. Les communes intimèrent \ &c 
après de nouveaux débacs , leur dé- 
claration fut reçue fans le moindte- 
changement. 

H saçifloitderemplirletrone.Les ,,!•« r»»ç^ 

^, . / , d'Orange de- 

uns vouloient un rcgent, les autres ciatcfc«inwa- 
pn roi. Changer he droit de fuceef- "ons, 
fion , paroifloit aux ptemieis un ren- 
" verfement des lois fondamentales J.. 
nommée .un *régenc q^iii, gouv^érniiB: 
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avec une autorité précaire, c'étok; 
au jugement des autres » kifTer une 
fource de confufîon & de difcorde. 
Le prince d'Orange leva enfin le maf- 
que. 11 fit appeler quelques feignears,. 
& leur dit qu'il ne prétendoic poini 
entrer dans les délibérations parle' 
fnencaires ; que c'étoit au parlement 
a choifir le fyftçme le plus convena- 
ble & le plus avantageux ; que (i on 
fe déterminoit pour une régence , il 
croyoit devoir les avertir qu'il n'ac» 
• cepterou pas uiv titre dont il apperce- 
voit les inconvéniens inévitables ; que 
û l'on donnoit ta couronne à la prin«, 
cèlfe ion époufe doat il connoîfïoît 
tout le mérite y il préféreroit pour 
lui-même une co»dition privée à cette 
couronne qui dépendroit de la vie 
d'un autre ^ mie dans ces deux fup- 

Eofitions, il lui feroitimpoflîble de 
îs féconder j. & q,u'une dignité pré- 
caire ne pojttvoit lui faire abandonner 
les objets de la plus haute importance 
qui l'appelleroient bientôt arlleucs. 
,La prince (Te Marie fort awachée à fan 
époux entra dans Tes vues , ainfi. que 
itaMlffemcnt la princefle Anne fa focur. Alors fut 
de ucouron. ^^ff^ ^^^ fein ^^^^^ rétabliffement de 
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la couronne. On la donnoit au prince 
d'Orange conjointement avec (a fem- 
me 'y mais l'adminiftraciôn étoi< re« 
férvce au prince feul. Anne dévoie 
iuccéder après leur mort, & ià pof- 
tcrité après celle de fa fœur. On joi- 
gnit à ce règlement une déclaration 
qui fixoit les bornes de là préroga- 
tive royale. Nous la tranfcnrons en 
partie , comme un ade effentiel pour 
donner lidée du gouvecnement An- 
glois. 

Elle porte que le prétendu pou- tesdrcinée 
voir de fufpendre les lois ou Texécu- ^"*"^** 
tien, des lois par la prérogative royale 
fans le confemement du parlement, 
eft illégal. Que léreâion d^unecouc 
. ecclcfiaftique & de toute autre cour, 
cft illégile & pernicieufe. Que tout-e 
levée d'argenr pour l'ufagede la cou- 
ronne y fans q^ie le parlement Tait ac^ 
cordée , ou. pour un temps plus long 
du d'une autre manière qu'elTe n'elt 
accxjrdée, eft illégale. Que c'eft un 
droit des fujets de préfencer de€ pé- 
titions au Toi , & que tout emprifon- 
nement ou toute pourfuite pour cetle 
laifbn , eft illégale. Que lever oa en- 
tretenir une armée dans le ropome 
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uns le confentemenc da patleiirenr, 
eft contraire aux lois. Que les fujets 
proceftans peavenc avoir des armes 
poar leur défenfe , fiûvaiit leur con- 
dition , & de la manière qu'il êft per- 
mis par les lois. Que les cleâions des 
membres du partetnenc deroienc ètie 
libres. Que les difcours & les débats 
du parlement ne doivenr être exami* 
nés dans auctme cour, ni dans aucun 
autre lien que le parlement. Qu on 
ne doit point exiger des cautionne- 
mens exceffifs , ni impofer d^s- amen- 
des exorbitantes, ni inftiger des pei- 
nes trop rudes. Que les jurés doivent 1 
itre choifis d'une manière inipartia' 
le ; Se que ceux qui (ont choins pour 
jures dans les procès de haute rrahi- | 
fon , doivent être membres des com- 
munautés. Que toutes les concuŒons 
eu promèffes de donner la confifca* 
lion ^es biens de quelque zccufc, 
avant Ta conviâion , font contraires 
aux lois 9c nulles. Que pour trou- 
verdu reniede à tous ces abus , pour 
corriger les lois , pour les fortifier ic 
fcs maintenir , il eft néceflaire de te- i 
mt fouvent les parlemens. A la 
place, des fermens d'allégeance Se de 
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litpr^marie, fupprînics par la décla;- 
ration , on,fubftitue un nouveau fer- 
ment en ces termes : ?> Je promets fii> 
>> céremeni , & Je jure <fue ;e ferai ft- 
ï» dele à leurs Majeftés le roi Guit- 
99 laume & la reine Marie. Je .jure 
» que du fond du cœur, j'abhorre 
9w comme impie & hérétique cette 
99 damnable dotSrîne & proportion > 
» que les princes excommuniés ou dé- 
99. pofis par le pape ou par quelque au\ 
s» tariti dujîege de R orne , peuvent être 
99 depofes ou tues par leurs fujets ow. 
%• par d!" autres quels qtiilsfoient ; & je 
w déclare qu'aucun prince , aucune 
M perfonne, prélat, état ou fouve- 
w rain étranger , n'a & ne doit avoir 
» aucune jurifdidtion, pouvoir, fapé- 
M- rioriré-,. prééminence, autorité ec- 
» cléfiaftique ou fpirituelte dans ce 
>» royaume. Ainfi Dieq me foit en 
9>- aide »# 

Sous le règne de Charles II & celai xtarihe ^ 
de Jacques II , derniers rois de la ^°»^'«- 
maifon deStuart, la milice Angloife 
déchut confidérablement ; mats la 
marine fit de grands progrès. Char- 
îesL n'a voit trouvé que foixamc-trota 
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étoic de q^uatre/-ving.r trois- vaiflèaux. 
Celle de Jacqae^ , au- temps de la 
cévolution , en avoit cent fbnanre 
Se treiz^e , -pour lefqueU il faloit qua.- 
rante mille hoirunes d'éairipage. Ce 
prince, étant duc d'York ^ in.venta 
les iignaux de mer. Dans le cours de 
vingt-huit années^ Le nombre des 
vailleaux marcKands^ augmenta du 
double : preuve cvidçnie de Taugr 
mentation du commerce. 
Mœurs, ir- . Apiès le rérablilTcment de Ij ma- 
«iigion, narchie, un libertinage effréné coc- 
compit les mœurs y mais^le fanatifnie 
fut prefqu éteint. A ce dernier fléau 
fiicccda Tefprit d'irréligion , parce 
que les hommes paffeni d'ordinaire 
d'un extrême à l'autre, ^.a cour & 
une partie des gens de leures en fu- 
rent infeûés, Tat>t.d'excès & de fo- 
lie qu'on avoit vu naître des préjugés 
religieux infpirerent ou de la haine ^ 
ou du mépris poux les vérités même 
les plus utiles à la fociété. On eut 
Finjuftice de confondre avec ta reli- 
gion l'aveugle fùperflrition qui la 
déshonore, & le. furieux fanatifme 
q^ui £smble la pervertir. Les deujf 
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plus grands philofophes de ce temps , PhUofopftfr, 
Boxlc& Newton, rcfifterem au tor- ^"^'"**'^* 
renc de Timpiété y Içfiï exemple étoit 
une forte preuve contre les impies. ** 
Charles II établit par des lettres-pa- 
tentes en 1660 la Société royale de 
Londres , fi fameufe par fes travaux 
Se par les favans qu'elle a raflemblés 
^ans Tqh fein. Ce fut le fiecle des 
fciences en Angleterre, tandis que 
c'étoit en France celui du goût & 
des Belles - Lettres. L'Hudibras de 
Butler , fatire ingénieufe & piquante , 
fut très-utile à la couronne par le ri- 
dicule qu'elle jeta fur le fanatifme Ôc 
.fur les entrejètifes du parlement ré- 
publicain. L'Abfalon de Dryden con- 
tribua au triomphe des Toris fur les 
Whigs vers ta nn du règne de Char- 
les. Otway , célèbre pocte dramati- 
que comme Dryden , étoit royalifte 
déclaré. Cependant ces trois auteurs 
ne recurent aucun bienfait de la cour 
qui put les tirer de l'indigence. Char- 
les, avec plus d'efprit peut-être & 
plus de connoiflTances que Louis XIY, 
ne fut pas s'immortalifer comme lui 
etv récompenfant le génie. Uii des 
écrivains Anglois Ipsplus eftimables de 
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ce 6ecle » malgré la négligence de fon 
ftyle , eft le chevalier Temple qui 
loignu les calens littéraires à ceaxds* 
_ la politique j & à la gloire de refprit 
& de la philofophie y le mérite , alors 
très-rare, de refpeâet toujours les 
mœurs & les lois* 
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i68j^. en faveur d'un étranger, le roi Icgi- 
PauToir At ^'"^® détrôné par fon gendre & prof- 
U cotuoiine. crit par la nStion , le ftathouder de 
Hollande établi fans combat fur le 
trône d'Angleterre s c'étoit une faîte 
naturelle àt$ principes qui avaient 
pris racine dans ce royaume , & qui 
avoient donné au génie libre ic tur- 
bulent de TAnglois une audace fé- 
conde en entreprifes contre les droits 
de fes fouverains,. Mais foit que Tel- 
périence eût fait connoître les incon- 
. véniens d'une trop grande liberté, 
foit que le parti populaire n'osât ftan- 
chir les barieres de la conftitutioB 
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nationale j foitque radrefledii prince 
d'Orange , reconnu fous le nom <fe 
Guillaume III , prévînt des attaques 
dangereufés , Içs Anglois ne profité- 

. rem point de la conjonâurd pour dé- 
pouiller la couronne de fes véritables 
prérogatives. Elle conferva le droit 
de convoquer & de diflpudre le par- 
lement , de choi(ïr les membres du 
confeil. Se de nommer aux offices 
les plus importans. Guillaume eue 
foin de compofer le confeil de per- 
fonnes dévouées à ks intérêts. Le 
doâear Burnet , l'un des auteurs de 
la révolution , ennemi paffionné des 
Stuarts, obtint le fiege deSalisbury. 
Réfugié en Hollande fous le tiernier 
règne , il avoir employé fa plume 8c 
fes intrigues au fervice de Tambî- 
cieuY ftathouder. 

Il falloir, ou affembler un parle- Pariemeni^ 
ment , ou donner ce titre à là con- 
ytntion qui venoit de difpofer de fa 
couronne. On préféra le dernier parti 
comme plus bcile & moins hafar* 
deux. Le roi fe rendit à l'aCTemblée , 
harangua les deux chambres, leur 
reprélenta que les affaires du royau- 
me exigeoiem des meijyes égale-- 
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ment promptes & efficaces » les aC- 
ftira âe Ton zèle pour le bien public, 
Se de Ton emprefTemeni a |aftiBer 
l'opinion que rAnglecerre avoir con- 
çue de fa droiture 6c de fon intégrité. 
Quoique pluiieurs membres des 
communes foutinflfentque la préfence 
du roi ne fuffifoit pas , fans des let- 
tres de convocation , poar former un 
parlement , le fentiment contraire 
prévalut. On décida, malgré le paru 
de la. cour, que (es revenus accordés 
à Jacques II n auroiemplus lieu. Tai>- 
dis qu'on délibéroit f^ir les moyens 
d'y luppléer , Guillaume informa les 
communes que le prince dépofé alloit 
faire une invafion en Irlande. Le 
parlement lui accorda auflfitôc quatre 
cents vingt mille livres fterling pour 
la guerre qui menaçoit le royaume. 
Parti coatrc Cependant les cœurs commen- 
«uitiauœe. çoient à fe divifer, Cesdifférens pa^ 
tis qui avoient appelé de concert le 
prince d'Orange, nevoyoient pas de 
même œil le roi Guillaume. Les.uns 
lui reprochoiçnt d'avoir paffe en An- 
gleterre , moins pour dérendre la na^- 
cion que pour fe faifir de la coqron" 
ne ^ les autres le foupçonnoienr d'are 
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ennemi de régtife nationale , parce 
qu'attaché au calvinifaie , il fouhai- 
toit d'établir la tolérance. Quelques 
évèques & quelques feigneurs refu- 
ferent le ferment. On appela nonju^ 
rans ceux qui montrèrent de loppo- 
{îtion au gouvernement établi* Le roi 
informé d'un complot, fil arrêter les 
perfonnes fufpeâes. Quoique ce fut 
une atteinte aux lois de la nation, 
les pairs le remercièrent de ion zèle. 
Se les communes lui accordèrent 
pour un temps le pouvoir de difpen- 
fer de Tadke à'Habeas corpus , tant il 
étoit difficiltfde réprimer lesféditions 
fans quelque coup d'autorité abfolue. 
Après la cérémonie du couronne- 
ment , Guillaume obtint des fubiî- 
des , foit pour rembeurfer la Hollan- 
de à qui fon expédition àvoit coûté 
fept millions de norins, foit pour en- 
tretenir une armée bc équiper unç , 
flore confidérable , néceflaires dans 
des conjonâures fi orageufes. Mais il 
s'apperçut avec chagrin que les com- 
munes , en mettant des bornes à leur 
libéralité , penfoient à refferrer fa 
puiifance comme celle de fes ptédcr 
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sie toi yeuc Ce grand poUtiquA vouloit far-tout 
«abMriiioié-^jouffer les haines & les difputes de 
religion » fource de difcorde entre les 
citoyens & de cabales dans l'état. 
Tous ces fermens qui toarmentoient 
la confcience des fu|ets fans aucan 
avantage pour la nation , ou qui ex- 
cluoient des ftffices plufieurs hommes 
de mérite qu'on auroit du ^ appeler, 
lui paroiflbiem également inutiles & 
dangereux. Il fe propofoit de réunir 
les feâes proteftantes , de manière 
que jouiâTant toutes des mêmes droits, 
elles concouruiTent unanimement au 
même bût du bien publie. L'intérêt 
& les préventions du clergé An^ican 
mirent obftacle a fes deflems. Les an- 
ciens fermens d'alléi;eance^ Se de fa- 
prématie furent abolis , fans que les 
ncrn-conformîftes partagea({ent les 
privilèges des Anglicans. Un bill 
.paifé en loi exempta feulement des 
lois pénales ceux qui auroient prêté 
le ferment au roi , pourvu qu'ils ne 
^tinfTent point d'aflemblées particulier 
tes. Cette tolérance s'étendit aux Ana- 
baptiftes & aux Quakers dont on exi- 
gea néanmoins une pcofeffion de foi 
ir la crinité & l'écriture fainte» Quoi- 



z 



Guillaume III ôc Marii; i6j 

que les catholiques ne fuflTent point 
compris dans laâe parlementaire» 
Guillaume les traita de même avec 
douceur. Il craignoit denâammec 
leur haine , & fes principes de tolé- 
rance devenoient des reflbrts de fa 
politique. 

Un des objets les plus impprtans i^nrenu 4c 
pour Je roi , & les plus dignes de Tat- L^^rï^'^X 
tencion du parlement , étoic le revenu mcn des cooi- 
qu'on devoit fixer à la couronne , ou "^^^' 
ce qui s^appelle la lifii civiU. Sous les 
derniers règnes, le revenu affigné, * 

quelque confidérable Qu'il parût » 
quoique toujours infumfant , avoit 
été entièrement à la difpofition du 
monarque y & fouvent le défaut d'é- 
conomie ou de fageflè avoit diifipc 
les fonds deftinés aux befoins de la 
patrie. Pour prévenir un pareil abus , 
en fixant la fomme qui devoit fournir 
à l'entretien de la maifon du roi» 
& foutenir la dignité royale , on ré- 
gla c]ue le parlement veilleroit à l'em- 
ploi du reftedes deniers piiblics. Lçs 
communes en ont toujours fait depuis 
l'application , & les comptes ont été* 
fournis à l'examen des deux cham» 
kes. Ce changement devoit d'autani. 
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plus déplaire à Gnillaume, qaelon 
n'accorda le revçnu que pour un temps 
limité & coure. Les Àngtois, fui- 
vant leur ancien fyftème , voulaient 
brider le fouverain par le befoin de 
fecours pécuniaires. Une fomme de 
deux cents mille livres fterling lui fut 
aflîgnée pour le foutien de la couron- 
ne en temps de paix. La faâîondes 
Whigs dominoit alors. La rcfiftance 
des Torys redoubla fon ardeur in- 
quiète. Ce choc perpétuel de fenii* 
mens oppofés excita de vives diipa- 
tes dans le parlement, & troubla {ans 
cefTe le gouvernement de Guillau- 
me UL 
Guiilattme L'EcoflTe Tcconnut fon autorité 
«^^^^^"*"^" comme T Angleterre, malgté les ef- 
forts des émilTaires & des partifans 
du roi détrôné. Jacques avoir écrit 
d'Irlande à la convention EcofToife, 
pour l'exciter à foqtenir (es droits lé- 
gitimes contre les entreprifes de IV 
lurpateur. 11 promettoit de prompts 
fecours ; il offroit le pardon à ceux 
qui rentreroient dans le devoir, il 
menaçoit de punir févérement les re- 
belles opiniâtres. Vaines paroles, 
auxquelles il ne pouvoir donner de 

poids 
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poids dans la fituacion de Tes affaires. 
Le duc d'Hamilton, pré(îdem delaf* 
femblée, entraîna les faffrages contre 
un prince dont la religion & le deTpo- 
tifme étoient peints avec les couleurs 
les plusodieules. Les états de ce royau- 
me déclarent qu'étant papifte, ayant, 
exercé la paifTance royale fans avoir 
prêté le ferment prefcrit par les lois,^ 
ayant attaqué les conftitutions fonda- 
mentales d'une monarchie limitée,- 
& violé les lois & les libertés de la 
nation', Jacques a perdu tous Ces 
droits à la couronne, & que le trône 
eft vacant. On fait défenfe de le re- 
connoître Se de l'affilier j on proclame 
le roi Guillaume & la reine Marie j 
on envoie des commi(ïaires leur pré- 
fenter Taâie qui établit leur autorité j 
on leur propofe la. formule du fer- 
ment , contenant , entr autres arti* 
clés , une promeflè de détruire Thé- 
réfie. Guillaume protefte qu'il ne' 
prétend point s'obliger à agir en per- 
fécuteur j les commiflTaires l'alTure/it 
que ce n'eft pas refprit du ferment. 
Sur cette déclaration , il accepte la 
couronne d'Ecofle. La Convention eft 
changée en parlenaç nt. Bientôt il s'y 
Tome III. H 
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Griefs des éleva des plaintes conne le roi qa! 
Ecofloifc ^j.jj^ pouvoir lui-mèpie choifir les 
JQge^ , & qui laifla fubfifter quelques* 
uns des griefs de laiiadon. Le prin- 
cipal de ces griefs concernoic les lorJs 
des artlcUs, C'écoit Tufage que le- 
commiflàire'da roi nommât huit évè- 
ques qui choifidbient huit feigneurs, 
& ceux-ci huit barons & huit bour- 
geois , lefqqels formoient tous eh- 
iemble un comité fous le titre de 
lords des articles , ayant 4e droit 
exclufif de propofer la ré63rniation 
des abus & les projets qu'ils jugeoieiu 
miles au royaume. Le parlement 
d'Ecofle revendiquoît ce privilège 
important. Guillaume confentoit que 
les états choiflifent les lords , & puf- 
fent repietrre en délibération les ar- 
ticles que ces derniers auroient reje- 
tés. Mais on voulqit des concevions 
plus étendues. Les Ecoffbis feinble- 
rent reprendre cet ancien amour de 
la libertç qui' a voit tant de fois dé- 
généré parmi eux en audace licen- 
cieufe. Le rpi en craignit les fuites , 
éç, ajourna le parlement. 
L'Ecofleçn- Le duc de Gordon, fidèle aux 

t^cmcmfou- g^^^^çj ^^^^.^ çpç^^ ^^p^lç ^j^çç^^ 
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d'Edimbourg bloqué pat les troupes 
de la ville. U» fiege régulier le ré- 
daifîc aux abois, il capitula enfin. 
Content d'obtenir pour fa garnifon 
des conditions avantageufes , il eue 
la générofitiiJ de n'en vouloir aucune 
pour lui-mêtne^ C'cmétc, félon lui, 
manquer à ce qu'il devoir à fon maî- 
tre , qife d'infifter fur fes propres in- 
térêts en fou tenant la caufe royale. 
Le cqmte Dondée , à IgT tête d'un 
corps de montagnards Ecofibis , at- 
taqua les Ânglois avec une ardeur 
héroïque, les mit en déroute dès le 
premier c'koc,, remporta une yiïSloire 
complette. Mais un coup tké au ha- 
fard retendit fur le carreau. Peu a peu 
les rebelles perdirent courage. Les 
revers abattîrentleursefpérances : ils 
quittèrent les armes pour mériter 
.lamniftie qu'on leur offroit. 

Jacques II ne téuflSt pas mieux en conduire^ 
Irlande que fes partifans eil Ecofle.^?^^"^^ P[°^ 
Ce prince fugitif avoit été magnîfi- xiv, 
quement reçu par Louis XIV qui 
mit fa gloire, à le cpnfoler & à le le- 
courir dans le iriàlheur. Oh vit un 
contftafte fingulier entre la grandeur 
d'ame àt l'un & la pufillafnimité dé 

Hij 
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laucre. Le premier agiiToit fin toi 
généreux : le fécond ne fe œomra 
que dévot. Prefque toujours envi- 
. lonné de Jéfuites , oubliant (on eut 
& fes affaires pour s*occuper avec 
eux de choies pieufes ou d'af&îres 
eccléfiaftiqu^s, u perdit l'eftime des 
François, il s'attira les railleries de 
la cour. Foilà un ton homme ^ dit 
Tarchevêque de Reims, le Tellier, 
trop peu téfervé dans fes propos, 
yoUâ un ion homme qui a quiai trois 
fjoyaumis pour une meffi ! Plus ta re- 
ligion rendoit ce prince refpeâable, 
moitts on rexcufoit de ne pas y join- 
dre la dignité & les bienféances de 
fon i^ng. Cependant le comte ^ de- 
puis duc de Tyrconnel , foutenoit en 
Irlande le parti de Jacques. Une flotte 
Françoife devoit le tranfporcer dans 
ae royaume. Louis pourvut à tout, 
lui fournit des armes t des équipages , 
des proviCons , de l'argent. Tout ce 
que je puis vous fouhaiter de mieux ^ 
lui dit-il en le quittant ^ cUjl de m 
jamais vous revoir. 
Jacques en Jacques met à la voile le 7 mars, 

ry, ptctres catholiques l'y reçoivent fo- 
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lennellement; le peuple partage leur 
zèle , & fait éclater fa joie. Ces heu- 
reux commencemens* furent fâivis 
d'un trifte revers. Londondery , ville 
bâtie par les Anglois & pleine depro- 
teftans , ferma (es portes , fit une ré- 
iiftiance opiniâtre. La difette tie vi- 
vres & de munitions n effraya point 
les afliégés. Un miniftre de leur reli- 

§ion , nomme Walker ^ leur fervit 
e commandant , 8c leur infpira cet 
enthoafiafme qui brave la mort. R07 
zen y général François , les menaça en 
vain' des traiteiiiens les plus cruels. 
S'il faut en croire M\ Smoiett donc 
le récit paroît fort douteux » il lit traî* 
ner jufque fous les. murs delà place 
environ quatre mille protef^ans, com- 
me des viâlmes deftinces au fupplice. 
Les habitans lui firent favoir qu'ils 
alloient exterminer tous leurs prifon- 
niers, (1 Ion ne renvoyoît ces mal- 
heureux en iibené. Les horreurs dé 
la famine augmentèrent bientôt celles 
du fiege. Après s'être nourris de 
chiens 3 de chats, defouris, de cuirs 
falés ) on manquoit même de cette 
reflburce» On parloir déjà de tuer 6c 
de manger lespapiftes. Enfin le gé- 

Hiij 
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néral Kirke , qui s'étoit attaché an 
iervice de Guillaiitne , rompit avec 
dfigx vaifleaux une eftacade pai ta- 

3Qelle le port étcût fermé , & eatra 
ans la ville aux acclamations des ha- 
bitans. L'armée de Jacques leva 
prompcement le fiege. Il 7 avoit per- 
du neuf mille hommes^ 
NouTclits Ses malheurs dont il ne pouvoïc 

fautes de Jac« • i r^ »'- : ^ 

i)uei. Ignorer la caule, necoient pas une 

leçon afTez forte pour plier fon carac- 
tère. Toujours porté au defpotifme, 
toujours immodéré dans fou zèle» Û 
' fe coniporta en Irlande^ comme s'il 
avoit voulu rendre fa religion & £1 
perfonne plus odieufes aux Anglds. 
Il avoit d'abord iniifté dans ane dé- 
claration ftir fon impartialité à l'égard 
des proteftans5 fur la préférenc&qu il 
donnoit à quelques-uns d'eux ^ for le 
foin qu'il prenoit de les protéger 
tous , 5c d établir une parfaite liberté 
de confcietKe. Mais les eâ^ets dé- 
mentirent les paroles. Le parlement 
Irlandois, plein de cathpliques, an- 
nulla un a^ par lequel les proteftans 
«voient été, maintenus dans la poflèf- 
Aon des biens qu'on avoit enlevés 
aux catholiques. On les dépouilla 
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bientôt avec une extrême rigueur ; Se 
pour confommer leur ruine, on porta 
un bill d'ateaînder contre ceux qui 
s'étoient abfeniés^ d'Irlande, ou qui 
avoient eu quelque correfpondance 
avec les ennemis de Jacques. 11 y en 
eut environ iroià mille cnyelopés 
dans cette profcripiion. Le clergé pro- 
teftant perdit fa jurifdiâion &7es pri- 
vileges,il fut même chaffé de pluHeurd 
cglifes. Ces démarches eufïènt été 
fort dangereufes en un temps de cal- 
me. Elles l'écoiént infiniment au mi- 
lieu des troubles. Jacqi^es dirigeoic 
tout fans prévoir les fuites de fon im- 
prudence. Un zèle aveugle Tentràî- 
noit. Il voulut néanmoins faire refti- 
tuer les églifes aux proteftans; mais 
les caihpliques refuferent d'obéir, & 
tnéconnurent fon autorité quand ils 
n'approuvèrent pas fes ordres. Une 
monnoie de cuivre à laquelle il donna 
un pçix énorme, des tixes arbitraires » 
des expédiens ruineux devinrent les 
reffources d'un mauvais' gouverne- 
ment. Soit que le prince agît par lui^ 
même ou par les infpirations d'au« 
imi y on devoit bien prévoir que 
cet abus d une autorité chancelante 

Hiv 
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ne contribueroic point à l'affermit. 
Conduite de Louîs envoya de nouveaux fecours, 
i^ïi^MMa^rc^ & rarairal Herbert fut battu par une 
efcadre Françoife fous le commande- 
ment du comte de Château-Renaud. 
Le roi Guillaume ^ qui avoit déctaréla 
■guerre à la France, & qui ctoit peu 
tranquille en Angleterre, fe préparoit 
à repouflTer fon compétiteur. Après 
des retardémens attribués à la raefin- 
telligence des miniftfes , il fie partit 
pour l'Irlande le duc de Schomberg 
nvec une armée , réfolu de marcher 
en perfonire dès qu'il auroit arrangé 
les affaires du gouvei:nement. Froid , 
réfervé, taciturne, toujours enfermé 
dans fon cabinet, ou ne goûtant que 
le plaifiir de la chaffe , retiré ordinat* 
rement à Hamptoncourt , parce que 
4'air de Londres ne convenoic point 
à fa fanté , il n'avoit rien de popa* 
laire , & il con^mençoit à perdre 1 af 
ieâion des Anglois. La prudence 
t>eut forcer, le naturel. On le vit tout- 
a-coujp adopter les anciens ufàges , 
aflifter aux courfes èe chevaux, fe 
montrer affable &> complaifant. Il 
alla dîner chez le maire de Londres, 
accepta le titre de citoyen de la ville , 
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& daigna tnème permettre qu'on le 
nommât premier maître de la com- 
munauté des épiciers 1 . popularité 
peut-être exceffive, fi le prince, en 
s'abaiflfant jufqa'au peuple, n'avoic 
pas fu d'ailleurs foutenir fa dignité. 

On touchoic au terme prefcrit pour lc clergéAn- 
lui prêter le riouveail ferment. 11 fe f" 4*°guUW 
trouva des hommes dans le clergé me. 
Qui refuferent de le faire , craignant 
ae violer celui qu'ils avoient prêté au 
roi Jacques. Le plus grand nombre 
s'y fournit avec des explications, après 
avoir diâingue un roi défait & un 
roi de droite & déclaré qu'ils préten- 
doient feulemeoi marquer leur fou*- 
miflion paifible aux puiuànces aâuel- 
\tsi \3n pareil ferment ne pouvoic 
qu infpirer la défiance , & fembloît 
ouvrir la porte au parjure. 11 en ré* 
fulta, félon M. Smolett> un mépris 
général j)our les fennens , dont Tu-» 
fage cefle d'être utile , & devient fou- 
vent pernicieux, lorfque la confcience 
admet àes reftridions qui favorifent 
la faufleté. Le clergé Anglican haïf- 
foit un roi calvinifte prefque autanx 
qu'un roi catholique, Guillaume con- 
noilTott les dangers de refprit de 

Hv 
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fede. Il cilàya encore dé le iabjtigaei 
en réunifiant les religionaires } maU 
rafTemblée ecd^fiaftique oppofa une 
réfiftance invincible à des vues fi £h 
ges. La chambre baflè du clergé em- 
ploya l'ancienne formule des barons : 
Nous ne voulons point qtCon ckangi 
hs lois d^jinglinrre. On eût die que 
le changement de qnelques rites fki« 
^Faaî6»spa»-foit la raine de Vétac. Un fubfide 
cmcuuKCfc ^^ j^^^ iriilKons fterling pour la 
snerre annonçoic plus de-oonne vo 
fonte de la part du prlement. Les 
deax fkâions qui: le diviiotenr y Se 
donc la chalear aisgmentoit de jour 
«n |onr, ne laiiTerent pas de caufer 
tant d'inquiétude à Gmllaume , quil 
fut fm le point de fe retirer en Hol- 
lande. Retenu par lesconfeils de quel- 
que^ amis zélés, il déclara au parle- 
ment fa téfohition d'aller combattre 
. ie roi Jacques , & rompit l'aâfemblée 
quelque temps après* 
*■— ^■^^ - Un nouveau parlement, ©ù les 
Kïjo, Torys étoient les plus forts, fut ua 
nouveau théâtre de violentes eontef- 
'tations. Elles ronterem prindpale- 
mem fur deux bills , lun pour corv 
firnifer les aûes de la. précédente a£- 
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femblée, Tautre pour exiger des boni« 
mes en place un fermenc de renoncer 
tu roi Jacques. Le' premier padà 
malgré les Terys. Ils furent ef&ayés 
des conféquences qu'on avoic à crain« 
dre , s'il reftoic des doutes fur. la lé- 
gitimité du parlement par l^uel 
etoit établi le gouvernement àftuel. 
-Le fécond bill <|ue leis. Whigs » de 
concert avec le mmiftere, appuy oient 
de toutes leur^ forces , euliya des 
contradiâlons plc^s opiniâtres. Lerc^ 
£tdire aux communes d'abandonner 
cette affaire : démarche qui dégoûta 
tellement le comte de Shrewsbury 
fecrétaire d'état, que rien ne put: lis 
.déterminer à garder fa place, ' Les 
Whigs eurent le chagrin de voir pat 
^fer un ade d'amniftie favorable à 
leurs- ad verfaires. On. con6a le govi- 
.vernement à la .reine pendant . ï'^br 
fence de Goillaujme , ôcxk'pttxn pour Guinaome 
rirlande.où il réfolut defe montret paiTccnukui^ 
Le brave Schomberg , vieilli dans les 
armées , n'avoit pas rempli l'attente 
de la nation. La maladie avoir af- 
foibli fes troupes.. 11^ avoir évité ip 
combat , parce que l'ennemi, étoit 
uop fupérieurj & i'oa fe phigùc^ 

H v) 
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d'une leniecr qur venoit en paroe it 
fa prudence. Guillaume , avec plus de 
forœs , fîfc plus aâif 6c plus heu* 
reux. Le roi Jacques réfoluc impni- 
demmenc de livrer baraille. Son ar- 
mée , comipe celle d'Angleterre^ 
écoic d'enviroaqnuarance mille faom» 
mts. La rivière de la Boyne les fepa- 
rbit. Tandis que Guillaume exami* 
noie le rerrein , un boulet de canon 
lui effleura T^palile gauche, déchica 
fon habit , Se lui emporta beaucoup 
:de cheveux. Les ennemis le croyant 
mort , fe livrèrent à une folle joie. 
Cette nouvelle pafTa rapidement juf- 
qu'en France. Le peuple de Paris, 
crédule & aveugle dans fa haine, la 
fignala par des réjouifTances pabli* 
Ai^s, glorieures au prince qu on in^ 
faiaiiie dcHiltoit. Cependant Guillaume par- 
UBoyûc. courut fes lignes à cheval , & après 
avoir raÏÏuré les troupes par fa pré- 
fence, donna les ordres de la bataille 
. pour le lendemain. Les Anglois paf- 
fent la riviens , foutiennent le choc 
de la cavalerie Irlandoife , enfoncent 
^ diffipent Tinfàncerie ; Schomberg 
^combat à la tète des François refu- 
^giés : f^oi/â yofs perficuicurs ^ leur 
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Jttil 9 en le$ animant par fon exem* 
pie. . Ce fameiix général âgé de qua- 
tre-vingt-deux ans fut tué par fès pro*^ 
près foldats , qui le voyant environné 
d'Iriaudois , tirèrent fur eux avec trop 
peu de précaution. Sa tnort poùvoïc 
entraînes: des fuites funeftes. Guil- 
laume furvint à propos , & décida la 
viâoice. U ne trouva de réfii^ance 
que dans les troupes de Loi^is XIV. 
£lles fe retirèrent en bon ordre^ tan- 
dis que les Irlandois épouvantés 
fuyoiem en déroute. Jacques» am- 
ple fpe^ateur d*mp a^ion à laquelle 
il auroit du prendre part , fut des pre- 
miers à^.fe retirer. Son ancien cou- 
lage futÂoufFé par l'infortune. 11 re- 
proct^/aux Irlandois leur lâcheté , te ' 

Vembarqua pour la France où il écoit 
fur de- vivre en repos. ' 

Une flotte Franjoife de «plus de^"^**«*»^ 
foixahte Se dix vaifleaux , fous les or- 
dres du vice amiral Tourville , avoir 
battu les flottes Ângloife & Holla|>- 
doife réunies ^ & celte viâoire avoir 
rendu Lçuis XIV majtre de TOcéan. 
Elle n'empêcha point Guillaume , 
t'après la bataille de la Boyne» de 
4iourfaivre une guerre qui devoit ^- 



fermtr Ton tiône. Lçs Idandots, am^ 
mes par les prêtres catholiques > fa« 
rem peu touchés de la déclaratiofl 
. d'amniftie qu'il publia d'abord à Du- 
blin. Ses généraux s'emparèrent de 
flufieors places. Il-afliégea lui-mèaie 
imèrick. La mauTaifemfon^ feinte 
à, la réfiftance des affiégés, lui Su 
abandonner fon entrepriie , & pren- 
dre la coure d'Àngleferre. Après fon 
départ, le fameux Churchill , comte 
de Marlboroug» força les villes de 
Kork & de Kinfate , très-importantes 
par leur lîtuauoA fur la mér ; & le 
comte deLauzun, qui commandoic 
, les troupes Françoifesen Irl^hde, dés- 

efpérant de la caufe JacolRe , crut 
devoir abandonner ce royaume. 
eacrrccon-^ La guerw embrâfoit auffi le con- 
tment. Prelque toute 1 Europe armée 
contre lé roi de France , par la ligue 
d'AusbouFg dont Guillaume avoit été 
le moteur , ne pouvoit ébranler la 
puiiTance de ce redoutaÙe monarque. 
Le prince de Waldeck , général des 
confédérés , vainqueur du. maréchal 
d'Humieres à Valcour , venoir d'être 
battu z Fleuras par le maréchal dé 
Luxembourg ^ élevé ôc imitaceuc df 



grand Condé. Gûilbame ayant olv 
tenu du parlement des fommes trè$« 
confidérables , foit pour l'augmenta' 
tion de la marine , foit pôiir les dc- 

penfes de la guerre , pafla en Hollan- 

de oÀ il étoit adoré , de dans «n cou- 1691. 
grès folennel, il exciu les alliés aux 
plus grands efforts. U leur promit 
vingt mille hommes pour la première 
campagne ; il envojta de puifTans fe* 
cours au dnc de Savoie qui s*étoit de«- 
puis peu déclaré contre la France; 
niais il eut la douleur de voir Moas 
tomber entre les mains de Louis at- 
laqué de toutes parts , & fe fignalant 
encore par des eonouètes. 

Tandis que Guillaume s*oppofoit nrhi»^ 
au torrentdans les Pays Bas, le Won C9wnaiiu 
Ginckle , fon général en Irlande, 
acbevoic de rainer les elpérances de 
Jacques H. Athlone fut emportée 
d anant , prefque fou*- les yeux de 
Varmée Irlandoife. Lés ennemis fu-* 
rent mis en déroute à la bataille dé* 
cifive d*Aghf im j ôc Tyrconnel , le 
principal partifan de Tancien roî, 
imotirut du chagrin que lui caafacet 
événement, i-a priie de Limerick 
mit iç comble aux fuccès de Ginclde» 
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II accçrda aux affiégés une capitula* 
4ion honorabl e ji d ans laquelle furent 
comprifes toi^esles autresplàces qui 
reftoienc encore à fouiffettre. On 
convint que quiconque reconnoîtroit 
Tautoricéde nilhiimijirrlr Marie, 
. excepté un petit nombre deperfon- 
nès y feroit Rétabli dans fes lye^lft pri- 
vilèges, immunités. Si: admis a la 
proteâion des lois ; (j«e chacun au- 
roit la liberté de fe retirer avec fa fa- 
mille & fes effets dans quelque ptjs 
. que ce tut , hors TAngletewe & TE- 
coffe; qu'on fourniroit même des 
. voitures. & des bâtimens de cranf- 
port a ceux qui embraireroiem ce 
parti ; que les catholiques Romains 
auroient lexercice libre de leur reli- 
gion, autant quune pareille libené 
s'accorderoit avec les lois d'Irlande, 
conformément à celle dont ils avoieht 
. joui fous Charles IL Les proteftans 
• le récrièrent xronire ce traité. Ils vi- 
rent avec indignation le catholicifine 
autorifé, & les (tUndois impunis. 
. Mais Ginckle avoir ordre de terminer 
>promprement la guerre j &Ton ex- 
; pédition étoit d'autatttplusglorîeufe, 
^ae Lpttis Xiy avoit envoyé. des 
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troupes Se d'immenfes provifions â 
Limerick. Malgré Tamniftie & la li- 
\>enédc confcience, douze mille Ir- 
landois aimèrent mieux sexpacriet 
que de fe foumetcre au gouverne- 
ment. La France fut leur al^i JâCr 
ques les remercia de leu|3délité« 
N auroit-il pas du combattre à leur 
tète , 6c ne céder qu'aux derniers 
coups de la fortune ? 

Ginckle fut récompenfé de fes fer- Parlement; 
vices par le titre de comte d'Athlone» wk coi/°** 
& par les remercimens des commu-. 
nés d'Angleterre, Le parlement fé- 
licita Guillaume de fes fuccès, lui 
témoignant une extrême ardeur à. le 
féconder. Ces démonftrations engé* 
néral étoient moins CncecQS que flat- 
t3ufes. Un mecontenrement fecret fe 
répandoit de'^pr€>che en proche. Le 
roi ayant obfervé daps fa harangue » 
qu'une armée de foixante-cinq mille 
hommes fuffiroit i peine pour la 
guerre » on trouvoit étrange qu'il de* 
mandât plus de croupes que la nation 
n'en avoit jamais entretenu quand elle 
éroit menacée de grands périls i on 
infinuoit même qu'une- telle armée 
feroit n^rument du defpotifme j ot^ 
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fe pUignoit de porter prefque tom h 
fardeau de la guerre » fans en tirer 
aucun fruit ; on faifoit des réâexions 
chagrines fur la conduite des minif- 
ttes , fur le earaâere dû roi ; on le 
caxoit^y|(rgueil& d*ingratitâde ^ priû^ 
cipaletn|pt au fujet du comte de 
Marlborough difgracié après fa cani'^ 
pagne d'Irlande ; on Taccufôit d'eoH 
ployer la corruption pour fe rendre 
liiaitre des fuftrages dans le parle» 
ment : les Jacobites exagéroient tous 
ces griefs, & les Whigs <{\û avoieot 
à fe plaindre de la cour , ne {nettoient 
pas moins d'aigreur dans leurs diC- 
cours. Cependant les communes ac* 
cordèrent au roi une grofle fommeé 
Les débats duparlement ne produi* 
firent aucun effet dangereux. 
rertoefita- L'Ecoffe étoit plus agitée. Dès le 
^■***^®^*' commencement de ce règne, Tépif- 
copat y avoh été aboli , & Guillaame 
avoit traité les presbytériens avec des 
égards pleins de complaifance. Ces 
fougueux religionaires l'ayant hien- 
tôt indifpofé par leur conduite , il fa- 
vorifa les épifcopaux qui aboferenc 
i leur tour d'un crédit nai/Iant con- 
tre la feâe qu'ils déteftoient. Ledé* 
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pic échaufa la bile des presbytériens. 
La diiiblution de leur afTemblée leur 
parut un aâe de tyrannie. Ils s'aiTeol- 
blerent malgré les ordres du roi ^ ib 
devinrent les cenfeurs implacables du 
gouvernement. Guillaume fournie 
matière à de juftes plaintes , en 
faifant maflfacrer des montagnards .*^*^*"'* 
EcofTois , dont le chef Macdbnald ^ 
venôit de /prêter le ferment. Vit 
ennemi de ce Magdonald Tavoit dé* 
peint à k cour comme un rebelle 
obftiné. Peut- être ignoroic-eUe fa 
foumiifion. Un ordre fanguinairefiic 
exécuté avec barbarie. On égorgea 
une partie des habitans de la Vallée 
de eîencoe ; on brûla toutes les ma^ 
fons; on enleva les-beftiaux} le^ 
femmes, les enfans refterenc au mu 
lieu des neiges fans fecours ; & ceux 
que le fer avoit épargnés, périrent 
de froid ou de faim. Cette exécution 
excita tant de clameurs, que le roi 
fit informer contre les. miniftres de 
la cruauté; il prétexta fon ignorance 
fur le contenu de Tordre figné de fa 
main. Les montagnards d'EcolTe n*en 
furent pas moins irrités , quoique cé- 
dant à la terreur ; & les ennemis 
de Gttillaume profitèrent dç la.ckr 



iSS GvitLÂVut tll & Mahie. 
çonftance pour noircir fà répatation. 
i6ç)i. ^^ prince étant retourné en Hol- 
NouvcU-ten- ^^"^^ P^^*^ diriger les opérations de 
tativc «k jac la ligue 5 Louis XIV , avec une ma- 
^^^ gnanimité admirable , fit de plus 

grands efforts polir rétablir le roi dé- 
trôné. Les coups dévoient tomber fur 
■ l'Angleterre. On fe préparoit à y 

faire une defcente. Les émirlaires& 
les partifans de Jacques travailloient 
vivement en fa faveur. Il publia une 
déclaration qui annonçoit Tentrepri- 
fe , remettant fous les yeux de fes 
fujets lufurpation & rinjuftîce" da 
prince d'Orange, la dureté de fon 
•gouvernement, leç dépenfçs énor- 
•ÉAes quprt avoit faites pour le fou- 
tcitie , la néceSîté de brier un joug 
t}dieux , & de reconnoître le fouve- 
(ain légitime, leur défendant de rien 
payer i luforpatcur. ; promettant le 
pardon & même des récompenfes à 
ceux qui rentreroient dany le devoir j 
- *«'engageant à protéger Téglife Angli- 
cane, à procurer ime liberté entière 
de confcience , à faire fleurir le com- 
merce & la marine , enfin à remédier 
aux maux de la nation , & à cimen- 
ter fon bonheur. Ces belles paroles 
^e ppuyoient effacer le fouvcnir dc« 
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griefs qui a voient occafionné la ré- 
volte. Quelque mécontencetneticqu*il 
y. eût parmi les Ânçlois, Vinimofiié 
contre Jacques étoit plus forte que 
les murmures contre ton rival. 
•La reine Marié , chargée des af- }^^^^^f^ 
faires enrabfehce de fon époux, op- fonpcnu 
pofa de prudentes mefures aux def- 
feins d'un père qu elle traitoit mal- 
heureufement en ennemi. Elle or-* 
dpnna aux catholiques de fonir de 
Londres^ & de Weftminfter ; plu- 
iieurs perfosnes fufpeâes furent ar- 
rêtées 'y les milices prirent les armes j 
& Tarpiral Ru(Ièl , renforcé par les 
madrés de Hollande , mjf a la voile 
avec quatre-vingt-dix-neuf vaiflTeaux 
de ligne pour combattre la flotte Fran- 
çoife. Tourville , quoique fort infé- 
rieur en nombre , avoir ordre d atta* 
qaer l'ennemi. Il fe battit courageu- combat de 
iément , & foutint la gloire de la na- ^ "*"«"*• 
tion. Mais enân fa flotte fut difper- 
fée y quatorze grands vaifTeaux brûlés , 
dans la rade de la Hogue. Le roi 
Jacques, prjèt à fe mettre en mer fut 
témoin de ce défaftre. Il retourna 
fans efpérance À Saint - Germain* . 
lattis XIY fe vil menacé-d'unenura- 
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fiop. Le miniftere Angloîs jugeant la 
fàîibn trop avancée , abandonna Ten* 
trcpiire y ôc laiflà marmarer le pea* 
pie qoi s'en promettoic de grand; 
avantages. 

. cmpjgœ Si la journée de la Hogne étok a^ 
fligeante pour Louis , dont la fbrtane 
avoir femUé jufqo'alorsmaîrrifecles 
événemens , il eut de quoi fe oonfo- 
1er par le fiiccès de £ts armes dans les 
Pays-Bas. Il prit Namur en perfbnne; 
le maréchal de Luxembourg , qui 
couvroit le fiege , fe conduifit avec 
tant d'habileté » que Guillaume » i la 
tète d'une armée nombreufe 8c for- 
midable , rie put palferJa MehaigAe» 
ni fecourir une place fî importante. 

t^^oM I*"^c^bourg malade Se furpris le bat- 
eraac ^.^ quelque temps après i Steinker- 
que^ aâion fameufe où les François 
nrent des prodiges de bravoure. Guil- 
laume trouvoitdsinsfôn génie des ref- 
fources inépuif^les. Il tint la cam- 
pagne comme s'il n'eût pas été vain- 
ai ; & les tranfports de joie qu'excita 
en France le gain de cette bataille, 
£arem pour lui une efpece de triom- 
phe. 11 eft fouvent aufli glorieux de 
réparer une défaite qqe de rempoctec 
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temcnc* 
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une viâoire. On décoavric en C9 
:emp$'lâ..une confpiraciph formée 
Qontre la vie de ce prince. M. Smo^ 
[en y en latcribuanc far de vains bruits 
;^u miniftere de France , fe rend faf«- 
peâ de la plus injufte parrialicé. Le 
miniftere de Louis XIV » fur-tout aux 
yeux d'un A nglois, peut mériter quel- 
ques reproches y mais la noirceur n*en« 
Cira jamais dans fes Vkes ni dans fa 
conduite. 

• Les affaires du continent ne pou- ^^}j^^^^^ 
voient qu'aigrir les mécontens d*An- * 
gleterre. Us penfoienc moins aux mo- 
tifs de combattre la terrible puilTance 
d'un monarque , repréfenté comme 
r^oppretTeur de l'Europe» qu'aux fui^ 
ces fâcheufes d'une guerre qui rui-f 
noit & dépeuploif le royaume. A le$ 
entendre , >> le roi facrihpit l'état aux 
>? étrangers ; l'intérêt & Iç bçfoin de 
» fon peuple le touchoient peu en 
» comparai fon de l'avantage des Hol- 
>f landois^lesemprifonnemens&les 
M violences illégales fâifoient fentiir 
» tout le poids du defpocifme ; le 
91 miniftere n'ayoit égard ni auic loi$ ^ 
99 ni à la liberté publique ^ chacun 
» otthfiw h patrie po^r Vinxiiçtfnx 
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s» fonnel; &ces mauzenannonçôiem 
I» de plus grands , fi Ton ny appor- 
Comiption » totc de protnpts remèdes ^. Les 
iâiis le coy^ii- principes croient réellement fonal- 
**' cérés. Nombre de perfonnes viles, 

enrichies dans les anaires , étaloient 
un taxe extravagant propre à infpirer 
la corruption; Ta pratique honteufe 
d acheter des voix dans le parlement 
ne devenoit que trop commune; le 
défordre fe communiquoir rapide- 
ment ; enfin Tefprit de faâion qui 
exagère tout , avoir une ample ma- 
Dékats dans ^*®^® P^*^^ exercer fa malignité. Guil- 
lepatiemcnr. laume , à fon retout de Hollande, 
trouva plus de fermentation qtte ja- 
mais. 11 y eut dans la chambre des 
pairs de grands débats au fujet de 
quelques leigneurs emprifonnés , & 
Ton décida que les juges Se ceux qai 
atvoienten leur garde des prifonniers 
arrêtés pour haute trahifon , dévoient 
conformément i Tade d^Haicas cor- 
pus y les élargir fous caution , i moins 
qu'ils ne déclaraflent avec ferment 
avoir deux témoins contre eux , lef- 
quels ne pouvoient encore être pro- 
duits. Le roi prévint les fuites de 
cette affaire^ en raifant lui-même élar^ 
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gir les prifonniers. D'autre part les 
communes examinèrent les raifons 
qui avoient empêché la defcehte en 
Trancej elles délibérèrent de'donner 
âu roi des avis fur différens objets. 
L'influence de la cour, les moyens 
ordinaires de féduâion ralentirent 
cetreaâivité inquiète^ & la chambre 
accorda des fubiîdes avec une prodi- subfîdc pté^ 
galité fans exemple j environ deux *^6»««« 
millions fterling pour la marine > plus 
de trois millions pour les troupes de 
terre & pour la guerre du continent» 
cinquante - quatre mille hommes ^ 
dont vingt mille deftinés à défendre 
la nation. Les terres y les biens per- 
ibnnels , tous les offices qui n etoient 
pas militaires » furent taxés fur le pied 
de quatre fchellings.par livre. Une 
claufe ajoutée p^r les feigneurs , por- 
tant qu ils f<? taxeroient eux-mêmes » 
parut aux communes une violation 
du droit qu'elles poifédoient , de ré- 
gler tout ce qui regarde les fecours 
parlementaire^. Les feigneurs aban-^ 
- donnèrent leur elaufe y en déclarant 
qu'ik fe croyoient autorifés à la fou- 
leniç j n?ais qu'ils confentoient à paf- 
fer le bill, uniquement en conudé- 
TontcIII. 1 
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ration des befdins urgens de Tém. 
Malgré la complaifance orefque fer- 
vile du parlement , il torma quel- 
ques entreprifes fort contraires aax 
vues de la cour. On vouloir anéan- 
tir la compagnie des Indes orientales » 
à qui Ton reprochoit de grands abus^ 
on vouloit rendre les parlemens trien- 
naux, alin de les rendre plus libres 
par des éleâlons plus fréquentes. 
Mais Guillaume fit avorter ces pro- 
jets. Sa prérogative & Ton adreiTe 
l'emportèrent fur les efforts des mc- 
contens. 

Il repaffelamerpourfe mettre à la 

' 16 X ^^^^ des alliés. Luxembourg le fui- 
.„ prend, l'attaque à Nerwinde avec 

battu à Ncc- une armce très - iupeneure. Le roi 

viodc. fie perd pas un moment , range fcs 
troupes en bataille , s*expofe à tous 
les dangers , cède enfin au nombre 
& à la valeur de Tenncmi. Vaincu , 
il fait une rétraire glorieufe , il eft 
même encore redoutable ; & les 
François ne tirent dUutre avantage 
de leur viâoire que la prife de Char- 
Suîtes de la l^^ou L'Allemagne , le Piémont 

gucne. écoient dans le même temp$ des théâ- 
tres d# carnage. L.e Palatinac fut im* 
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pîtoyableméac ravagé par le duc de 
Lôrges ,*le duc de Savoie , qui a voit 

f>orcé la défolàtion dans le Dauphinc 
année précédente, fut défait à la Mar- 
faille par Catinac. Mais Louis XIV > 
malgré tant de viâioires célèbres , 
trôuvoit par-tout des ennemis capa- 
bles de lui ré(ifter. La guerre eft un 
fléau n terrible, qu'après avoir jonché 
de morts lès champs de bataille , elle 
ne produit fouvent que de vaines ré- 
jouifiances. Depuis le défaftre de la 
Hogue , la marine Françoife avoit 
réparé fes pertes. Le commerce des 
. alliés foûflfrit prodigieufement. Une 
de leurs flottes marchandes fut atta:"- 
quée , & perdit un million ftérling. 
Les Ai^lois voulurent fe venger fur 
Saint'Malo , dont les armateurs ne 
cetfoient de les pourfuivre. Là ma* utcUtusîai 
chine inftrnaU^ (c'eft le nom qaon/*'''»^^'' . 
lui donna & qu'elle méricoit) cette 
machine par laquelle ils fe flattoietit 
d'écrafer Ja ville , échoua contre Un 
rocher , lans pouvoir arriver à l'en- 
droit d*où elle devoit agir. L'ingé- 
nieur y ayant mis le feu, elle fauta 
en l'air , & l'explofion fut fi violente , 
que les vitres de Saint^Malo en fu- 

lij 
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rem toutes brifces , les toîts d'ui 
grand nombre de raaifons renvecfcs, 
Ja terre ébranlée de toutes parts jof- 
ques a trois lieues. Telle eft la cruelle 
induftrie des hommes pour détruire 
leurs femblables ! 

Quoique le* fucccs de la guerre ne 

1^04. répondilleiK point aux vœux de la 
le roi ôb- "^ôon , & excitaiTent tous les jours 
Mène touc du de violeos murmures » le parlement 
paticmcnt. gagné par la cour prodigua encore les 
iubfîdes. Guillaume 3 fans être aimé, 
.en butte même au reflentiment d'une 
;foule de fadtieux , obtenoit des corn-* 
.xniines tout ce quil fouhaitoît; aa 
.lieu que dans les befoins les plus ut- 
gens , fesiprcdéccfleurs n avoient pu 
. obtenir les fecpurs les plus néceflaires. 
Qu^ques mécontens dévoilèrent les 
, ^re/Ioris qu'il mettoiç ep œuvre j des 
. . . penfions , .des emplois, des grâces, 
ces divers mpyensde corruption par 
lefquels on féduit aifément les cœurs, 
lorfque l'intérêt propre eft devenu la 
paillon dominante. Le parlement 
avoit perdu foa intçgritç & fcs prin- 
cipes, Laplûpaftdes.niembres, cou- 
;;ant après la fortune , laiflbient la par 
[ Iti^ à I écart» Un roi apibitieux. Se in* 
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triguant ne pouvolt manqti^r alors de 

réuffir dans fes projets. Gependaai: affaires du 

1, r • • i ^ . • \ I' V • J parlement, 

I efpnc national ^ joint a 1 eipnt de 
faâion , renouvela les difputes par* 
lemenuires. On examina la conduite 
de ceux qui avoient en main les affai- 
res de la marine ^ on iniifta fur ia tiop 
longue durée des parlemens; on pre« 
fenta un bill pour y établir la liberté 
& rimpartialité. Guillaume refufa^ 
fon confentement à cet afte , & 6t 
naître par là de nouvelles plaintes. Un 
autre bill pour namralifer tous les prot* ^ ^*^^ f!^"*: ^* 
teftans étrangers, racntoit 1 attention des proccftans. 
de tout le public. Les efprits fe par- 
tagèrent fur cet objet important. On 
repréfentoit d'une part les ravages de 
la guerre , lé royaume dépeuple , 1 a- 
griculture en décadence , l'induftrie 
& les richefTes des réfugiés établis en 
Angleterre, l'efpérance d*en attirer » 

chaque jour un plus grand nombre , 
qui donneroient à Tétat des citoyens , . 
qui multiplieroient les reffburces des 
manufadures & du commerce. On 
ibutenoit d autre côté que les étran- 
gers , en partageant les ouvrages des 
Anglois , leur feroient infailliblement 
jauiubles ; qu'après avoir amaflc des > 

Iii| 
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richefTes à leurs dépens , ils abandon- 
neroient le royaume ; qu'une multi- 
tude d ouvriers mouroient de faim 
faute de. travail ^ Se que le ma! , loin 
de diminuer , augmenteroit parle 
nouveau fyfteme ; enfin qu'admettre 
tant de non^ çpnformiftes au nombre 
des citoyens , c*étoit expofer l'églife 
Anglicane. Ce dernier lentiment fat 
détendu avec une chaleur exceflive. 
La fermentation gagna le peuple qui 
craignit de voir Tétat Se la religion en 
proie à des étrangers. Les préjugés 
populaires font quelquefois redouta^ 
blés. Le parti de ta cour, défefpérant 
de les vaincre, retira le bill , & at- 
tendit des temps moins orageux. 
ie|»aricmcnt Après la campagne de Flandre, 
itunntu g^j ^ç mérite aucun détail , Guillau* 
me, félon fa coutume , raffembla le 
parlement pour obtenir de nouveaux 
fecours.' Il les acheta en confentam 
au bill triennal. En vertu de ee bill , 
le parlement doit être tenu au moins 
une fois en trois ans ; il ne peut du-> 
rer que trois ans au plus \ & dans le 
même efpace de temps , après fa dif- 
folution , le roi doitpublier des or- 
dres pour en convoquer un autre. Les 



, ttioe. 
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fubndes montèrent â plus de quatre 
millions fepr cens mille livrés fterling. 
Ces prodigieufes dépenfes comparées. 
à l'ancienne économie des commu- 
nes , prouvent & l'augmentation des 
richeiies & le changement du fyftême 
parlementaire. La reine Marie mou- Mort de U 
rut âgée de trente-deux ans j princefle 
douce attachée à fon mari , mais cou* 
pable envers fon père. ^ Le roi la re- 
greta d'autant plus , que fes propres 
droits à la couronne devenoientplus 
incertains. Il étoit brouillé depuis 
quelque temps , ainfîque Marie, avec 
la princeffe Anne, leur héritière pré* 
fbmptive. Une réconciliation appa« 
rente les rapprocha fans les rendre 
amis. Guillaume, en partant pour les 
Pays-Bas, nomma un confeii de ré- 
gence. Ni la princefle , ni le prince 
de Danemark fon époux n'eurent 
part à l'adminiftration ; nouveau fu- 
jet de murmures pour les mécontens. 
Jufqu'alors le roi , prefque tou- ! 
fours malheureux à la tète des ar-^ ^^9$* 
mces, avoit eu feulement la gloire PrîTcdcNa- 
d'arrêter le progrès des armes Fran- "^J^^ ^"*^' 
çoifes. U en acquit davantage- par la 
conquête de Namur. Le maréchal de 

liv 



loo Guillaume IÎI Se Maris. 

fiottfflers , excellent citoyen Se gêné- 
lal diftingaé , s etoic jeté dans la pla- 
ce ; quinze à feize mille hommes la 
défendoient ; près de cent mille hom- 
mes , fous les ordres du maréchal de 
Villeroi , menaçaient les aflîcgcans 
d'une bataille; les afliégés combat- 
toient avec une valeur intrépide. Ce- 
pendant Guillaume prit Nâmuc com- 
me avoit fait .Louis XIV. Les Fran- 
çois bombardèrent Bruxelles , pour 
fe venger du bombardelnenc de 
Dieppe , du Havre de Grâce , de 
Saint-Malo , de Dunkerque & de 
Calais , exécuté par les Anglois Tan- 
née précédente. Ceuxvci tentèrent de 
nouveaux bombardemens avec moins 
de fucccs que de fureur. Toute l'Eu- 
rope ctoit en feu , épuifée d'hommes 
& d'argent, pour la querelle de quel- 
ques princes qui peut-cire ne gémif- 
foient point des calamités de leurs 
fujets. 
Nouveau Guillaume fut reçu en triomphe 
firicmcju. par les Anglois. La prife de Namur 
méritoit leurs acclamations. U força 
encore fon caradere , & affedka une 
popularité trop peu naturelle pour 
produire un effet durable. L'ancien 
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parlement ayant été diiTous/. il en 
convoqua un nouveau , dont il obtint 
plus de (ix millions (lerling de fubd- 
des . Les taxes étoient énormes , mul- 
tipliées à l'infini ; toute ta nation fe 
plaignoit ; Se cependant on prodi«- 
gnoit Tes tréfors. La haine contre la 
France y contribuoit fans doute au- 
tant que les intrigues de la cour. Ce Aacconcer- 
parlemenc paffk un biU célèbre parnluTut 
rapport au^ procès de haute trahifon^ hifon. 
matière (î elTentielle^ &c que nous 
avons vue fujette à tant d'abus, On^ 
régla que les accufésrecevroient une, 
copie de raccufatioa cinq jours avant ^ > 

que le procès commençât j qu ilsau^ 
roient un confeil pour les défendre ; 
que perfonne ne pourroit être accufé. 
que fur la dépofition de deux témoins 
recevables ; que s'il y avoit.plufieurs! 
chefs d'accufation d'efpeces dîfféren-- 
tes, deux témoins ne feroient com- .., 

ptés que pour un lorfqu'ils ne dépofe-. 
roient point fur le même cas i que les 
accufés auroient une lifte des témoins 
deux jours avant l'inftrudion du pro- 
cès j & que trois ans aprèjs le crima 
commis , l'accufation ne pourroitplus 
avoir lieu, d moins quil. ne sagît^ 
' Iv 
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d'entreprife contre la vîe du roi. Les 
feigneurs firent ajouter ane claafe » 

flottant qu'un pair feroit jugé par tout 
e corps de la pairie. Cette loi , éta- 
blie plutôt , eût fauve beaucoup d'in- 
nocens illuftresj la liberté auroit eu un 
rempart contre la vengeance ou le 
defpotirme. C'eft une chofe déplo- 
rable que la légiflation fe perfeâionne 
fi lentement dans les points qui in« 
téreflent le plus rhumanité! Combien 
Its procédures criminelles ne deman- 
dent-elles pas encore de réforme ! Un 
autre bill paffa en loi , pour la refonte 
descfpecesconfidérablementaltérées. 
Les avis du chevalier Newton diri- 
gèrent cette affaire j ceux de Locke 
n'y furent pas inutiles. Des gens de 
lettres, pleins de fagacité & de lu- 
mières , peuvent concourir plus que 
Ton ne penfe à la profpérité des états. 
Depuis le commencement de ce 
\6o6. r^g'ïe , on avoit fouvent parié de 
ConfpiwtioiiCOiïO^î rations chimériques, dont la 
décwarciic. fauffeté avoit été reconnue. II s'en 
forma une réelle pour enlever ou af- 
faffiner Guillaume , & pour rétablir 
fon rival. Le cpmte d'Ayiesbury , le 
loitl Montgomefi^ & quelques au- 
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très perronne&<ie moindre diftinç*^ 
tîon etoienc à la tète du complot. Le 
duc de fierwick , fils naturel de JaCr 
ques , pafTa fecrétemenc dans le 
royaume, excita le ^iiele des Jacobites , 
leur annonça une prochaine defcente, 
concerta les mefures de l'expédition. 
Tandis que les confpirateurs travail- 
loient à groffir leur parti , & à raf- 
fembler des troupes , Jacques fe ren« 
dit à Calais dans le defTein de s'em- 
barquer. PondergraflT, officier Irlan- 
dois catholique y révéla tqut à Guil- 
laume , déclarant néanmoins que fes 
liaifons intimes avec quelques- uns 
des coupables ne lui permettoient pâs 
de les accufer nommément, ni de 
fervir de témoin dans cette affaire. 
Bientôt on prend des mefures pour 
diffiper la tempête; lamiral RuflTei 
fe montre vers lés cgtes de France > 
& déconcerte les projets de Jacques ; 
les deux chambres du parlement inf* 
troiites du complot par le roi mcme » 
forment avec zèle une afTociation en ^ 
fa faveur , s'engagent à foutenir fon AiTocUtion 
gouvernement, à venger tout aticn- J^j/*^^^ ^" 
lat contre fa petfonne ; il protefte dei 
fon côté qa il fera touiours prêt à 

Ivj 
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cotnblztcre , aux rifques de fa propre 
vie, tous ceux qui eptreprendroiem 
de renverfer les lois, la religion & les 
libertés du royaume. Les communes 
déclarèrent incapables d'emplois pu- 
hlics & de féance, quiconque n'entre- 
4:oit pas dans cette aflociation. Le 
comte de Nottingham Se deux mem- 
bres des communes eurent lahardiefTe 
de s oppofer au titre de roi légitime 
que Tadte donnoit à Guillaume. Ils 
lui dévoient obéidance, difoient-ils» 
parce qu'il étoijt en pofleffion de la 
couronne & de fes prérogatives , 
mais fans pouvoir le reconnôître pour 
légitime fouverain. On changea Icx- 
preffiôn pour tranquillifer les çon- 
Iciences fcrupuleufes j tant l'autorité 
du prince étoit encore mal affermie» 
Plufieius conjurée fubirent le dernier 
fuppHce. Leur procès fut inftruit avec 
autant de partialité que de rigueur. Il 
paroît certain que la plupart n'avoicnt 
aucun deSein contre la vie de Guil- 
laume, & que Ton imputoic faufle- 
ment au roi Jacques ce noir attentat» 
.Ses efforts pour recouvrer fz cou- 
ronne étoient conformes â la jufldce, 
$'ils ne l'étoient pas à la prudence ^^ 
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{)las néceflaire pourafTarer le fuccès* 

Parmi les^ronrpiratekirs, lecheva-» ftocH as 
lier Jean Feii wick joua un rôle diftin- l'cn^i* . 
gué. Guillaume vouloic fa mort. Il jr . 
avoit corj^re lui deux témoignages ; 
mais l'un des témoins avoit difparu , 
fans avoir dépofé juridiquement. Une 
{im|^e dépoiittûn écrite qui p^étoit ac« 
compagnee ni du ferment » ni des for* 
malités ordinaires , pouvoit-elle pa- 
roitre recevable ? Ce fut une matière 
de débats très* vifs dans le parlement. 
Les défenfeuts de l'accufe foutinreni 
que, félon toutes les règles, le té« 
moin de voit être préfênc, afin de 
pouvoir être contredit; qu'on n'ad- 
mettoit point la dépofition des morts , 
& que celle des abfens'étoit égale- 
ment ny lie : que le parlement , quoi* 
qu'il ne fût point aJîujéii ^uxjcegles 
des cours iurérieures, l'étoit aux re^ 
gles éternelles Se invaviablés de le*» 
quité ; au'enfin le dernier aâe fur lés 
procès de haute trahifoa feroit évi- 
demment violé par une pratique con« 
traire. Ces raifons plaufibles qui in* 
téreflbient l'humanité & la liberté na- 
tionale , furent trop foibles contre le 
parti 4e la cour. Sous, prétexte de la 
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fureté du gouvernemenc , on n'eut 
point d'égards aax principes établis; 
quoique la fureté du gouvernement 
n'ait point de meilleur appui que-Ies 
lois. Le bill à*attainder p|(Ia dans 
Tunefic l'autre chambre, &Fenwick 
fut exécuté en proteftant de £on atu« 
chement au roi Jacques , mais en at^ 
ceftant le ciel qu'il ne s'étoit engagé 
dans aucun complot pour fon fervice« 
La guerre continuoit dans le con« 
tinent avec la même animofité, mab 
f^ns qi|e les nations affoiblies ^puf* 
fent faire les mêmes efforts. Malgré 
l'ardeur de Guillauqie , la cam[»gne 
de Flandre fut ftérile en événemess. 
Louis Xiy , toujours fupérieur à fes 
ennemis, quoique moins heureux 
qu'auparavant , defîroit la paix dans 
Az vue., dit on , de fe ménager la fuc- 
cefllon d'Efpagne. Il vint a bout de 
détacher le duc deSavoie de la grande 
alliance par des offres, a van tageufes. 
On ouvrit bientôt des négociations i 
ï ^97- Rifwick, La prtfe de Barcelone , dont 
Traiii de le duc de Vendôme fe rendit maître , 
Wfwick. l'expédition brillante de Carthagene 
en Amérique , ou Pointis chef d'ef- 
cadre enleva dix millions aux £fpa- 



GviLt AlfMB III 8C MamE. 207 

gnols y Se leur canfa une perte irré* 
parable , quatre armées Françoife^ en* 
cote fur pied , hâtèrent la conclufion 
du traité. Louis facrifia prefque tou« 
tes fes conquêtes. II. rendit à l'Efpar 
gne Luxembourg, Mons, Âth, Cour* 
trai , outre ce qu'il avoit pris vers les 
Pyrénées j à l'Empire , Fribourg , Bri- 
fac ) Philipsbourg , Sec. Il reconnut 
enfin le prince d'Orange pour roi 
d'Angleterre. Ainfi Guillaume, après 
avoir embrâfé toute l'Europe , après 
avoir ruiné fes propres états , fans au« 
tre motif que fa haine & fa jaloufie 
contre ce puifTant monarque , vit fon 
trône affermi par un traité , tandis que 
la France abandonnoit le fruit de 
fes viâoires. On admireroit dàvan^ 
tage la eénéroHté de Louis XIV, fi 
des raifons politiques n'avoient pas 
concouru avec les ientimens d'huma- 
nité à lui faire prendre un parti donc 
fes fujets murmurèrent. Le far- 
deau de la guerre étoit devenu into- 
lérable. Les vainqueurs en étoient 
accablés comme les vaincus. H fal« 
loit rétablir les finances , foulager te 
peuple gémiflant. Ce qui devroit le 
plus étonner les hommes > ce n'eft pas 
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titie paix achetée au prix de quelaoes 
places , c'eft une guerre où ie lang 
humain coule a grands âots pour fa- 
lisfaire lambition de quelques prîo- 
ces. Guillaume , en armant THurope 
contre Louis , Tavoit, pour ainfi dire, 
livrée aux ravages dune pefte univer- 
felle. 
Guillaume Après fon rcrour en Angleterre , le 

▼ftut une at- I ■ • . j- P en- • 

mée fubfiiian- P^nement lui prodigua les relicica^ 
te 5 le parle- lions, mais Contraria fes delTeins. Ce 

ment s*y op- . ' ... _ , . 

f ofe. prince guerrier , politique & ambi- 

tieux , vouloit une armée fubfî fiante 
qui pût le faire craindre & refpeâec 
ioit au-dedans, foie au dehors. Louis 
çonfervant une partie confîdérable de 
fes troupes , fembloit mettre les au- 
tres puifTances dans la néceflité de 
fuivre le même fyftcme. Quelque^ 

Eatriotes parmi les Anglois fentoienr 
i force de cette raifon. Le plus grand 
nombre étoit alarmé de la propofition 
de Guillaume. Elle tendoit, félon 
edx, à établir le defpotifme : la na- 
tion perdroit bientôt fes libertés Se (^s 
privilèges , fi des troupes mercenai- 
res étoieni aux ordres du gouverne- 
ment : cette coutume une fois éta- 
blie , fe ch^ngeroÂt en maxime d'état 5 
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ic les éleâions , les parlemens , tout 
dépendroic du caprice de la coar : le 
royaume n'ccoic-il pas afTez défendu 
par rOcéan qui l'environne ? ne pou- 
voît-on pas former une milice régu- 
lièrement occupée de l'exercice des 
armes? cette milice n'auroit-elle pas 
plus de zèle pour la patrie que des 
fol dats mercenaires? &eny joignant 
une bonne flotte , ne mettroit-on pas 
le royaume à l'abri de toute invafion ? 
Ces raifonnemens prévalurent. On 
ne conferva que dix mille hommes 
de l'armée j on en ajouta trois mille 
pour la marine. Guillaume, extrê- 
mement choqué d'une telle réfolu- 
tion , alTura y dit- on , à fes confldens 
qu'il n'auroit pris aucune part aux af- 
faires du royaume , s'il avoit prévu 
tant d'ingratitude & de méfiance. 

L'attention des communes fe tour- ■ 

na fur les befoins publics , & fur les i 6o8, 
moyens d'acquitter la dette natio- seconde 
nale. Les nouveaux fubfides mon- compagniedct 
toient à près de cinq millions fterling, *' 
Un crédit immenfe pouvoir à peine 
fuffire p3ur lever de pareilles fom- 
mes. La compagnie des Indes orien- 
cales .olFrit de prêter fept cents mille 



XI O GUILXAUME III & MaRII. 

livres , en confidcratiqn d'un aûe d'c- 
tabliflement qu'on lui faifoit cfpcrer. 
Une autre compagnie de marchands 
offrit de prêter deux millions, pourvu 
Qu'on lui accordât le privilège exdu- 
«f du commerce des Indes. En vain 
' l'ancienne compagnie repréfenta les 
fervices qu'elle avoir rendus , les per- 
tes qu'elle avoit effuyces , les dépen- 
fes qu'elle avoit faites. Le bill en fa- 
yeur de la féconde pafla dans les deux 
chambres , fans égard pour les an- 
ciennes Chartres , ni pour la fortune 
d'une multitude de familles. 
• On demande Dc tous les objets qui intéreflenl 
iîSî!''*" ^^^ nations , aucun n'eft plus eflentiel 
te ordinairement plus négligé que les 
mœurs. Sans elles , les ricîiefles , la 
puiffance deviennent une fburce de 
poifon. Les vices des citoyens infec- 
tent le corps de l'état ; ou plutôt, 
comme il n'y a point de vrais citoyens 
fans vertu , Tétat trouve dans foi-mê- 
me prefque autant d'ennemis que de 
fujets ; & fa grandeur eft un préface 
de fa ruine. Le parlement , qui vôyoit 
la corruption s'étendre de jour en 
jour, fentit la néceflîté d'y oppofer 
quelque barrière. Il rcpréfen» au roi 
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'excès du dérèglement ; il le fupplia 
de donner ordre a tons les magiftrats 
Se à cous les juges d'exécuter les lois 
:ontre Timpiétc & la débauche. Cettt 
requête fut reçue favorablement. Le 
roi promit de travailler fans délai à 
la réfbrmation des mœurs , & té- 
moigna fon zèle pour la fuppreflion 
des livres impies, dont reffet ordi- 
naire eft de corrompre tout à la fois 
le cœur & Tefprit. Il eft rare que ces 
fortes de projets foient exécutés. On Société po« 
vît naître une fociété pour la réfor- ^^^^^^^^ 
mation des mœurs, que Guillaume 
protégea. Les membres s*engageoienc 
a informer les magiftrats des débau- 
ches & des vices qui parviendroient 
àMeurconnoiiTance; les amendes de* 
voient fervir en partie i faire des 
fonds de charité ; un nombre d'ec- 
cléfiaftiques dévoient infpirer la vertu 
par des leâures, par des prières pu- 
bliques ; & Ton pourvoyoit libérale« 
ment à leur entretien. Cet établifTe* 
ment & d'autres femblables qui exif«« 
tent en Angleterre , ne peuvent man- 
quer d*ètre utiles , fur- tout aux pau« 
vres à qui ils ménagent de grandes 
rcÛburces. Mais les délations ont 
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quelque chofe de trop odieux ; elles 
infpirent trop de défiance, C'eft anx 
hommes en place à veiller fur la con-* 
duite des citoyens \ Se pour réfbimer 
les mœurs , il faut en général de puif- 
fans reflbrts que le gouvernement 
feul peut employer avec fuccès. 
L'exemple de la cour feroit peut-ctie 
le plus efficace. 

M Guillaume , toujours occupé des 

j^ affaires politiques de l'Europe, voyant 

Yeroiobîigé ^^ roi d'Efpagne près de mourir fans 
)àt renvoyer fa poftcrité , paÂTe en Hollande pour nc- 
£^t ****^^*" gocier le traite de partage dont nous 
parlerons bientôt. A Ion retour il 
trouve de nouveaux chagrins dans 
un parlement qu'il venoa de con- 
voquer. Au lieu de dix mille hom- 
mes, nombre fixé par le dernier par- 
lement , il en avoit confervé fur pied 
feize mille. Les communes lui font 
fentir leur mécontentement de cette 
conduite. Elles réduifent l'armée fub- 
fiftante à fept mille hommes ; elles 
obligent le roi à renvoyer même fa 
garde hoUandoife dont les fervices 
méritoient fa reconnoi (Tance. Ses re- 
préfentations à cet égard ne produi- 
fent aucun effet. On lui remet devant 
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es yeux fon ancienn^promefla^cit 
;:ongédiec toutes les troupes étrange* 
res. On lui fait entendre que lebon- 
heuc du royaume dépend de la con- 
fiance mutuelle entre le prince ic U 
peuple; que cette confiance exige qu'il 
charge fes fujets de la garde de fa per- 
fbnne facrée. Il fe rend malgré lui. 
L'antipathie s'augmente de part ic 
^d'autre fous des apparences forcées 
d*afFeâipn & de zèle. Les Anglois 
dévorés de jalouGe ne pardonnoienc 
point i Guillaume fon penchant 
pour les étrangers : Guillaume re^ 
gardant les Anglois comme un peu- 
ple ingrat & mutin, fe livroit au dé- 
goût le plus vif, & ne diûimuloit plus 
guère fes fentinaens. 

Rien n'eft fi dangereux que d'aigrir ^ paricmeM 
des hommes opiniâtres, dontl'autor Jol'""* ^ 
rite peut ou combattre ou contreba- 
lancer celle du prince. Les commu- 
nes femblent déformais fe faire une 
étude de chagriner ce héros, ce poli- 
tique qui avoit en quelque forte gou- 
verné une grandf partie de l'EuropQ, 
Elles font des recherches fur l'admi- 
nidration ; elles cenfurent le minif- 
;ere j elles rétabliffent l'ancienne cotu« 
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pâgdie des Indes; elles déclarent les 
papiftes incapables *d'hériter d'aucun 
oien , d'acheter aucune terre , fuppo- 
fant avec faufTeté que la cour les fa- 
vorifoit ; elles délibèrent fi Ton (^^ 
mandera au roi réloignement du lord 
Somers , chancelier vertueux & éclai- 
ré. Quelque temps après ) Guillaume 
fait redemander les iceaux à Somers, 
«our fe concilier les Torys y dont li 
faâion avoir alors le plus d'irifluenc^ 
fur le parlement. On peut juger de 
la pénible (icuation de ce prince im- 
périeux , par la néceffité où il croit de 
paiTer d'un parti à l'autre , Se de con- 
jurer les .orages en forçant fes incli- 
nations. 
Affatrcsdcla L'Ecofïe ne lui donnoit pas moins 
EwlX" d'inquiétude. Il s'y étoit formé une 
compagnie de commerce, que les 
Angiois & les Hollandois regardè- 
rent avec jalouHe comme une rivale 
dangereufe. Animée de ce même cf- 
prit d'intérêt qui avoir tranfporté tant 
d'Européens dans le nouveau monde, 
elle établit â grancè frais une colooie 
dans l'ifthme de Darien entre l'Ame- 
rique méridionale Se la feptenrrio 
nale. Cetéubliffementne reuembloic 
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3oinc aux conquêtes fanglances des 
Ërpagnols : il s étoit fait par conven- 
tion avec les naturels du pays. Mais 
les Efpagnois crièrent qu'il donnoic 
atreînte au dernier traité; les An- 
glois , qu'il nuiroicâ leur commercé* 
Gaillaume défendit toute correfpoti* 
dance avec la nouvelle colonie. Les 
Ecoflbis, fruftrés des tréfors qu'ils 
s'en pometroient, pouflerent des 
cris de fureur. Le parlement d'£co(Ie 
adopta lés idées de la nation. Tout 
annon^oit fine révolte. Ce ne fut 
qu'avec du temps , de Tadrefle , des 
afifurances flatteufes que le roi arrêta 
le progrès de cet incendie. 

Cependant le roi d'Efpagne , Char- 
les JI, alloit mourir fans enfans. Sa 1700. 
t-Hort pouvoit détruire la balance de Trahh de 
VEarope. Louis XIV & l'empereur ^"Z^IZ 
Leopotd lui etoient parens au même Efpa^olc 
degré j & la renonciation faite par 
^arie-Thérefe d'Autriche femme de 
Louis , fille aînée de Philippe III , pa- 
roiflbit un engagement trop fragile 
pour raffurer les adverfaires de la 
rrance. Soit que la fucceflîon revînt 
à cette couronne ou à l'Autriche , on 
avoit égalen^ent i cr;undre ^ue Iq- 
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3uiltbre ne fut rompa. Guillaamei 
ont la poiiriqae audaeieafe iie s en- 
doraioit point » imagina un pacc^e 
de la monarchie Efpagnoie quipûc 
difliper les inquiétudes & les alarmes. 
Difpofer des éuts d*un prince vivant, 
fans fon aveu , étoit une entrepriie 
aufli étrange que dooteufe. La Fran- 
ce , l'Angleterre Se la Hollande cou* 
durent néanmoins un traité en 1698, 
par lequel le royaume de NapUs & 
de Sicile , la province de Guipufcoa 
Se plufieurs places dé(iendantes de 
l'Eipagnef, éroieiit deftiités au daa- 

f»hin y le Milanéz» à Tarchiduc Char- 
es II , fils de l'empereur ; & le refte 
au jeune Prince de Bavière âgé de 
huit ans. Ce prince mourut la mê- 
me année. Nouvelles intrigues , nou- 
velles négociations , nouveau parta- 
ge. On iubftitue l'Archiduc au Ba- 
varois ; on ajoute la Lorraine à ce 
qui étoit pour le dauphin, & Ion 
donne Milan au duc de Lorraine. Ce 
traité (igné à Londres & à la Haye , 
déplut aux Anglois mêmes , com- 
me trop avantageux à la France. 
L'empereur ne voulut point y ac- 
- cédier, foit qu'il le trouvât in/ufte, 

foit 
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foit qii*il fe flattât de tout avoir. 

Charles II , indigné du partage Tcllament 
qu'on faifoit de fes domaines , mé- ^^^°* ^'^^P*' 
ditoit un teftamenr en faveur de l'ar- 
chiduc; mais la cour de Vienne Tin- 
difpofa tellement par fa conduite plei- 
ne ^imprudence & de hauteur , qu'il 
changea de réfolution. Le marquis 
d'Harcourt , ambaflTadeur de Loirts 
lîiénageoit au contraire les efprits des 
Efpagnols avec la plus fage dextérité. 
Leur ancienne antipathie pour la 
France s'afFoiblilfoit chaque jour. Les 
Grands d'Efpagne craignoient autant 
que leur maître un démembrement 
de la monarchie. Us ne voyoient que 
la France capable de prévenir ce mal- 
heur. Us confeillerem à Charles de 
préférer un prince François; le pape 
Innocent XII , confulté fur cette af- 
faire, approuva leur fentiment qu'il 
jugeoit conforme aux lois de l'Elpa- 
gne & au bien de la religion. Louis 
faifoit avajacer des troupes. U falloir 
prendre un parti. Le monarque mo- 
ribond facrina lés intérêts de fa mai- 
fon à ceux de fon royaume , & nom- 
ma fon héritier le duc d'Anjou fils 
puîné du dauphin » en prenant des 

Tome III. . K 
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précautions pour qqe les deux cour 
ronnes ne puflent jamais être réunies 
fur la même tête j cane on refpeâoie 
le fyftême qui dominoic en Europe, 
Ainfi la fcene du monde change tpui- 

' à coup par des reflbrts inconcevables, 

Lorfque la France & l'Autriche fe 
difputoient avec fureur une fupério- 
ricé fujette à mille revers , auroit-on 
pu croire qu'un Bourbon feroit ap- 
pelé au trône d'Efpagne par un deC- 
cendant de Charles - Quint ? Ceux 
dont les petites idées reflerrent les 
bornes du pollîble ; n'ont jamais ré- 
fléchi fur ces grandes révolutions. 
Louîj XIV Le leftament de Charles H fut fe- 

r'.'^^Vnr ^'''^' cret jufqu'à fk mort, Louis balança 
s il l accepteroit, prévoyant une guerre 
plus terrible que les précédentes. Son 
couragô le décida bientôt. Après avoir 
accepté le teftament, il eut foin de 
juftifier fa conduite. Il fit repréfenter 
au roi d'Angleterre & aux Etats gé- 
néraux combien le traité de partage 
avoir excité de plaintes j combien 
, l'exécution en étoit impraticable ; 
qu'en renonçant à ce traité , il faifoic 
de grands facrifices pour la paix Se le 
bien commua , puifqu'il ab^ndo^r 
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ïîoit la Sicile , Naples & tout ce que 
la France devoir acquérir. Ces^rai- ., 

fons écoient folides. Mais la grandeur ^ 
de fa maifon faifoic ombrage com- 
me celle de fon royaume. Cepen- 
dant l'extrême lurprife que caufoit 
levjénement empècna les allies de fé . 
déclarer d^abord. La Hollande re- 
conaut Philippe V. (C'eft le nom fous 
lequel devoit régner le duc d'Anjou.) 
Guillaume diffimula. Se croyant def- 
tiné à maintenir l'équilibre , s'ima- 
ginant que la fortune des Bourbons 
menaçoit la liberté de l'Europe , il 
refpiroit déjà la guerre , & méditoit 
une ligue pour embiâfer de nouveau 
le continent. 

Comme le parlement aduel lui ^^q de fr- 
étoit peu favorable , il en convoqua u f*cccSîon 
un antre qu'il efpéroit de gouverner. 1* couronne 
On ne négligea point ces moyens de 
corruption devenus alors fi communs, 
& toujours fi propres à étouffer le pa- 
triotifme. Il fe trouve aifément des 
âmes vénales qui proftitnent à prix 
d'argent leur confcience & leur volon- 
té j mais ce ne fut pas Iç plus grand 
nombre. Les premières délibérations 
de Tafiemblée eurent pour objet une 

Kij 
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j affaire fort importante. Le duc de Glo- 
cefter venoit de mourir , feul enfant 
qui reftât de la princeïTe Anne , hé- 
ritière de la couronne. Pour exclure 
de la fucceffion tout prince catholi- 
que, pour la fixer dans la ligne pro- 
teftante, &"maintenir tout à la fois 
la liberté nationale , les communes 
réglèrent que Théritier feroit uni de 
communion avec 1 eglife Anglicane i 
que s'il ctoit étranger , la nation ne 
s'engageroit, fans le confentementdu 

f parlement, dans aucune guerre pour 
a défcnfe des états qu'il pofTédoit 
hors du royaume ; que même il ne 
pourroit fortir d'Angleterre, d'Ecoffe 
ou d'Irlande, fans l'aveu du parle- 
ment ; que quand cet a6ie de limita- 
tion auroit fon effqt , nul étranger , 
' fût-il naturalifé & regnicole, à moins 
qu'il ne fut né de parens AngFois, 
ne pourroit entrer an confeil , ni de- 
venir membre de Tune ou de l'autre 
chambre , ni pofféder aucune place de 
confiance , ni obtenir par conceffion 
de la couronne aucune terre ou héri- 
tage j que quiconque tiendroit du roî 
une penfion ou quelqu*émploi lucra- 
tif, ne pourroit ctre membre des. 
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communes; enfin qu'un pardon fcellé 
du grand fceau ne pourroit valoir con- 
tre une accufacion faire par la cham- 
bre. Après ce règlement qui reftreî- 
gnoit la prérogative , &.qui fembloit 
être une cenuire. du gouyq:nement 
aduel, on déclara que la princeflè ?^<>*"**^^* 
Sophie > ducheflfe douairière de Ha- Aoveràiacoa- 
nover , petite-fille de Jacqu es 1 ^ ctoit *^°""^* 
la plus proche héritière dans la ligne 
proteftante après les defcendans ref- 
peârifs du roi & delaprincefleAnne 
fille de Jacques II. Le bill paflà en loi, 
malgré la répugt>a^cedc Guillaume , 
& fonda les droits de la maifon de 
Hanover à la couronne. 



L'affaire d'Efpagne occupa cnfuite lc parlement 
le parlement, pour attirer au. roi des ^^^tag"*"^ 
chagrins/encore plus fenfibles. L'ar- 
gent de Louis XIV étoit employé, 
dit-on 3 à foiilçiter les fuffrages. Quoi 
qu'il en foit , les communes » loin 
d approuver les mefures de Guillau- 
me , ne craignirent poipt de les blâ- 
mer avec amertume. Le, traité dé 
partage devint une. matière d 'inveâi- 
ves. On fe plaignit de ce qu'il avoic 
été fait fans l'avis du parlement, de 
ce qu'il tendoit à l'agrandiircment de 
Kiij . 
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la France. Un membre le taxa de fé- 
lonie 'y un autre le compara aux par- 
tages que font les voleurs de grand 
chemin. Les pairs eux-mêmes le re- 
préfenterent , dans une adreffe au 
louverain, comme incompatible avec 
les intérêts du royaume & avec la fu- 
reté de l'Europe; ils prièrent Sa Ma- 
jefté de prendre Tàvis de fes fujets, 
de les croire plus dignes que les étran- 
gers de fa confiance , & plus propres 
a lui donner de bons confeils \ ils 
ajoutèrent qu'ils lui confeilloient de 
mettre dans (es négociations avec le 
roi de France toutes les précautioDS 
qui pouvoientles rendre lïires & uti- 
les. 

Quoique ces démarches fuffent 
uneinfulte, Guillaume diflimulalbn 
refleniimcnt , Se répondit que fes 
traités auroient pour butrhonneur& 
la fureté de l'Angleterre. Louis XlV 
ne vouloir rien changer i celui de 
Rifwick. Indigné des propofitions 
exorbitantes que lui faiibient la cour 
de Londres 8c les Etats généraux ^ il 
cherchoit à former des alliances, il 
fô préparoit à une guerre inévitable. 
La Hollande étoit déjà menacée. Le 
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parlement témoigna fon ardeur à la 
fecourir , mais kns montrer moins 
cîe violence contre le traité de parta- 
ge, ni contre les mîniftres auxquels Mîni/ircsac. 
ou l'attribuoit. Bientôt les comtes de ^"^"•. .J"^^^' 
Pottland & d'Oxford , les lords So- ""^* '* 
mers & Hallifax font accufés par la 
chambre de^ communes avec autant 
d*injuftice que de paffion. Lacharti- 
bre haute déclare ces accufations nul- 
les. L'animofité divife les cœurs^Une \ 
pétition extraordinaire du comté de 
Kent , pour exhorter le parlement à ^^ 
la concorde , échauffe la bile des com- 
munes qui la déclarent fcandaleufe, 
înfolente, féditieufe, & font arrêter 
à ce fujet plufîeurs gentilshommes. 
Alors paroit un mémoire figné I^ 
gion y plein d'inve£lives contre la 
chambre. Les Anglais (ce font les 
termes du libelle ) ne doivent pas être 
plus tfclavts desparlemens que des rois: 
notre nom ejl légion , & nousfommes 
un tris'grand nombre. Tant de har- 
dieHTe & les murmures du peuple ne 
furent pas inutiles au roi. On promit 
de le féconder dans toutes (es mefu- 
res pour mettre des bornes au pouvoir 
exceilif de la France j & Ton deftina 
Kiy 
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environ deux millions fept cents mille 
livres fterling aux dépenfes de Tannée 
prochaine. 
Liguecomte Guillaume, €]ui avoic reconnu le 
Louis XIV. nouveau roi 4'Efpagne, étoit rcfolu 
de lui faire perdre fa couronne. Dans 
un corps infirme & langui(Tànt , il 
confervoit cette adivitc de génie a- 
pable de pouffer avec vigueur les plw 
grandes entreprifes* Il envoya en Hol- 
lande le comte de Matlborough a la 
tête de dix mille hommes , & le nom- 
ma* fon plénipotentiaire auprès des 
Etats, ^es talens fupérieurs de ce mi- 
niftre , foit pour la guerre , foit poat 
les négociations , rendirent ce- cnoix 
également glorieux au prince & à lui. 
JDéjà le fameux prince Eugène , gé- 
néral de l'empereur , çommençoit la 
guerre en Italie , & fe moncroit di- 
gne de {a réputation. Guillaume fc 
rendit à la Haie où Ton négocioit une 
alliance contre les Bourbons. Le traite 
fut bientôt conclu. L'Angleterre Se 
la Hollande s'unirent avec l'empe- 
reur pour le rendre maître des Pays- 
Bas Efpagnols , de Naples > de la Si- 
cile & du Milanès , & pour elnpêcher 
de concert l'union de la France & de 



Guillaume III & Marie. 125* 

TEfpagne fous un même gouyerffe- 
itienc. Les deux. puiflTances maritimes 
dévoient garder les conquêtes qu'el- 
les feroient en Amérique j on aCTu- 
roit une barriereaux HoUandois J on 
s'engageoit mutuellement a ne con- 
clure ni paix ni trêve faus le confen- 
teméîit commun. 

/ Après une longue fuite de profpé- ^*'"*'^^5°;- 
. /^^ „ I ' rP ' , .^ x/Vtr »o" i« fils d« 

rites & de victoires , Louis XIV Jacques 11 

cQmproit trop fur* fa puiflTance , pour ^1^^"^^^^^*^'^*" 
être effrayé de lorâge qui fe fotmoit 
contre lui. 11 fembla même le braver 
fièrement par une démarche géné- 
reufe , propre à irrirer fes adverfai- 
res. Le roi Jacques étant mort, il 
donna le titre de roi d'Angleterre au 
fils de ce prince inforturié. En vain 
declara-t-il dans un manifefte qull 
ne précendoit pas s'écarrer du traité 
de Rifwick, m troubler Guillaume 
dans la pofTeflîon de fes états. Les 
Anglois, déjà difpofés à la guerre, 
fe crurent infultés , & ne refpirerent 
plus que la vengeance. Un feul in- 
térêt réunit les factions ; un cri gé- ^^^Êmmumm 
néral annonça leurs vues unanimes. TtÔIT^ 
Le roi harangue le parlement nouvel- Hannguc 
lemeot- convoqué. Il dit que toute i^c Guillaume, 

Kt • 
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rSarope a les yeux fur rafleoiblce» 
d^nt les réfolucions doiveuc décider 
les affaires les plus importantes y que 
le moment eft venu a afTermir poar 
jamais la religion & la liberté natio- 
nales par une vigueur digne de leurs 
ancêtres ; que les conjon Aures exigent 
de grands efforts , & que , pour loa- 
temr le crédit public , il fam s'attacher 
à cette maxime inviolable : Qu'on nt 
peut rien perdre Je ce qui t/l confié 
fous une fureic parUmtntaire ^ qu'en 
demandam a regret de nouveaux fe^ 
cours a £bn peuple , il fe propofe uni- 
quement la gloire & te bonheur du 
royaume y qu'il eft réfohi de mettre 
£3us les yeux du parlement les com- 
ptes de chaque année ^ enfin que la 
/ conduite des deux chambres va faire 
-^ connoître fi elles ont à cœur de tenir 
k balance de TEurope, & depréfider 
aux intérêts des proteilans. 
le- parfe- On applaudit à. ce difcours. Les 
ÎSTs' ics^mc- P^^5 aiTutetu le roi de leur zete pour 
fiiicidaroL fa perfbnne & pour la cau(e dont il 
éft le défenfeur ; ils invedfcivent con- 
tre Louis XIV, laccufânt d*avoir vio- 
lé la foi des traites, & déclarant qu'ils 
n'éprgaeroat rien pour concourir an 
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clefTein de maintenir la liberté de 
TEurope > & de réduire l'ufurpateur 
de la monarchie Efpagnole. Les com- 
munes font éclater la même ardeur ; 
conviennent d'entretenir quarante 
mille hommes pour le fervîce de mer, 
& autant pour l'armée de terre ; de* 
mandent qu'on s'engage à ne point 
faire de paix avec la France jufqu'à 
ce qu'on ait reçu réparation de Tin- 
}are faite au roi & au peuple par le 
monarque François. Elles dreilent 
même un \À\\à'attaindcr contre l6 
Prétendant, fils de Jacques; & un 
autre bill pafTe dans la chambre pour 
obliger tous ceux qui ont d^s emplois 
ai^ ferment de maintenir le gouver- 
nement adtuel & réglife Anglicane, 
avec la tolérance pour lesnon-con- 
formiftes. Dix pairs firent une pro- 
teftation contre ce bill qui leur pa* 
roiffbit impofer une nouvelle obliga- 
tion auffi inutile que févere^ * 

Grâce à Tindignaiion qu'avoir inf- Wort âe 
pirée Louis XIV, Guillaume étoit en- ^^^^'^^^^ 
fin fatisfait du parlement. Tour oc- 
cupé de fes grands deCTeins, quoiqtie 
menacé d'une mort prochaine , il fai- 
ioit les préparatifs de la campag^ne^» 
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& penfoit à fe mettre a la tête désar- 
mées , lorfqu'une chfire de cheval 
avança fes jours. II vit approcher fon 
dernier moment , avec la -fermeté 
d'ame qu'il avoit montrée jufqu'alors. 
Je Jais , dit il à fon médecin , qut 
vous av<[ fait tout ce que • yotn 
art pouvait vous apprendre pour mt 
ficourir ; mais tout . ejl inutile , & 
je mefoumets. II mourut dans la cin- 
quante-deuxième année de fon âge, 
après un règne de treize ans. On Tap- 
peloit le ftathouder des Anglois & le 
roi des HoUandois^ parce que fon au- 
tarité fut toujours moindre en An- 
gleterre qu'en Hollande. 
Son carac- Guillaume III n'avoit aucune de 
ces vertus précieufcs qui font aimer 
l'homme & le prince. Son ame pref- 
que fermée aux fentimens de là na- 
ture, avoit pour feflbrts l'ambition 
& la poIitic]ae. Il détrôna froidement 
fon beau-'pitre '^ il n'aima jamais le 
peuple dont il «voit reçu la couron- 
ne ; il fe foucia peu d'être aimé , 
pourvu qu'il fût maître. Mais les ta- 
ches de (on caraflere ne peuvent cou* 
vrir le mérire rare qui le diftîngue de 
la foule des fouverains^ Se maintenir 
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fur le trône d'Angleterre malgré lés* 
dégoûts de la nation , malgré les ef- 
forts du monarque le pluspuiffant dô 
TEuropej gouverner la Hollande fans 
defpotifme , & néanmoins avec une 
forte d^autorité abfolue fondée fur 
Peftime. & la confiance ^ diriger par 
une profonde politique les confeils 
des cours étrangères y Se commander 
les armées avec autant d'habileté que 
de valeur j être toujours à craindre 
après avoir petdu des batailles , tou- 
jours infatigable dans le cabinet 6c 
dans les camps > fous le poids de la 
nialadie & des travaux ^ lutter enfin 
contre Xouis XIV , & affoiblir une 
puiflance fi long-temps vidlorieufe , 
ibnt des traits dignes de l'immorta- 
lité. Mais quelle ^me jufte voudroic 
acheter une telle gloire au prix d'une 
odieufe ufurpation ? Les fuccès mê^ 
mes de Guillaume ne fervircnt qu'à 
lui attirer des chagrins. Le ftàthoudec 
de Hollande eut lieu de fe repenrir 
d'être devenu roi d'Angleterre. O» 
lui reproche fon indifférence pour les 
lettres. Il auroit été fans doute plus 
loué , s'il avoir fu , comme Louis 
XIV , apprécier les fruits du génie, 
& rcçompenfer les talens. 
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Lims Smart y féconde fille an roi 
' * . Jacaues, femme. du prince de Dane- 
^af d^îa'colll ii^ark , âgée de trente-fept ans , ctoir 
TQAac» digne du trône où i appeioit l'ordre 

de fucceffion réglé par fe parlement. 
Dans le cours du dernier règne , en 
butte â la mauvarfe volonté de fa 
fœur & de fon beau- frère, elle avok 
' montré conftamment une fageflè fu- 
périeure aux coups de la fortune. Sa 
conduite irréprocnable , fon cara<Slere 
flegmatique , fon attachement à Té- 
gUfe d'Angletefre , donnoient de 
grandes efpérances. La nation la re- 
connut avec une joie unanime. Le 
parlement, qui continua de s'aflfèm- 
bler en vertu de Taéke paffé fous 
Guillaume , lui témoigna fon em- 
prelfement à laider dfe tour fon pour- 
voir. EiY déclarant aux communes 
quelle s en rapportoit à leur affeâion 
éc à leur zèle pour FétabliflTement du 
reveniv de la couronne, elle promit 
de ne cbercbef dans l'adminiitraâoo 



^ue le bien public. » J'ai le cœur 
» tout Anglois, dit-elle , & je vous 
9> afTure que^ je fuis dirpofée à faire 
a» pour le bonheur du royaume tout 
91 ce que vous pouvez attendre ou 
9» defirer de moi : vous me trouve-^ 
») rez très fidelle àôbferver religieu«* 
» fement ma parole »>• La manière 
affable dont elle reçut les félicitations 
de fes fu}ets augmenta leur allégreflTe 
& leur confiance. 

Quoique la mort de Guillaume eût ugtiemdè- 
été un fujet de réjouillance pour les pj^*ç* ^ 
François & de confternation pour les 
Hollandois, elle ne produisit aucune 
changement dans les affaires de l'Eu- 
rope. Louis XIV eflaya en vain dié- 
branler les Etats généraux. Matlbo- 
rough affermit leur réfolution ; & la 
reine y en fuivant, les mefures de fon 
ptédéceffeur , anima cette ligue for- 
midable qui devoit humilier la Fran-f 
ce. Le& alliés £renc leur déclaration 
de guerre. Anne reprochoit à Louis^ , 
dejroubler la liberré dn commerce 
& de la navigation, d'avoir fbimé 
le proiet d'affervir l'Europe , d'avoit 
envahi une partie con fi vi érable des. . 
états d^Efpagne;^ & de l'avoir infulcée 
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perfonnellement , en reconnoiCTamle 
fils de Jacques II pour roi d'Angle- 
terre. Ces reproches , moins foUdes 
que fpécieux , ne pouvoienc manquer 
de faire impreffion fur les efprits prc- 
venus. Il eft facile de touc colorer 
par des prétextes , lorfqu'on veut 
avoir raifon par les armes. 

Matlborough. . Marlborough tout puifTanr à Lon- 
dres , maître des finances qui croient 
entre les mains de Godoîphin beau- 
père de fa fille , honoré de la confian- 
ce de la reine quiavoit fa femme pour 
favorite , afliiré des difpofitions fa- 
vorables du parlement & du peuple, 
/oignant à fon crédit une capacité fin- 
guliere , une adivité infatigable , un 
coiwage d'efprît au-deflus des obfta- 
cles & des dangers, fe mit bientôt 
à la tête des troupes dans les Pays- 
itat de la Bas. Louis X I V u'avoit plus ces 

francc. grands miniftres dont les talens 
avoient fi fort contribué aux profpé- 
rités de fon règne. Ses finances étoient 
affoiblies & par les dernières guerres , 
& par le*fafte de fa cour. Un itiinif- 
ire honnête homme , mais trop bor- 
né , ChamîUàrd ; créature de mada- 
me de Maintenon , étoic chargé de 



A K K^ 1 . 2;; 

la partie militaire , fardeau fuperieur 
à les forces. Les reflbrts du gouver- 
nement /e reflentoient en quelque 
forte de la vieilleflb du monarque , 
& la France touchoit au terme de fa 
fortune. Le duc de Bourgogne , digne campagw 
de fervir de modèle à tous les prin- ^ ^^^^'^* 
ces , ayant fous lui le maréchal de 
Boufflers , fit en Flandre une campa- 
gne malheureufe. Les François recu- 
lèrent devant Marlborough, qui s'em- 
para de Venlo , de Ruremonde , de 
Liège , fe préparant ainfî a des expé- 
ditions plus mémorables. 

On (e battoit en même temps fur ixpéditiQiir 
mer. Les Anglois attaquèrent Cadix , '""'^^•' 
& échouèrent dans cette entreprife. 
Mais ils forcèrent le port de Vigo , 
où ils fe rendirent maîtres de dix 
vaiffeaux de guerre & de onze gal- 
lîons. La perte des Efpagnols fut con- 
fidérable en argent & en marchan- 
difes , quoiqu'ils euffent prévenu l'ar- 
rivée de la flotte Angloife , pour met- 
tre une partie de leurs effets en fu- 
reté. L'amiral Bembow fut battu par 
les François dans les Indes occidenta- 
les. Ce brave marin, d'un caractère 
violent, s'étoit attiré la haine déplu* 



I /leurs de fes officiers qui le trahîrêfit 
lîchemenc. Il eut une jairfbe empoc- 
tée ) Se reçut d'autres bledures , fans 
vouloir quitter le tillac. Un officier 
lui témoignant fa douleur de ce quil 
avoir perdu la jambe : JUnJuisfâcU 
commt vous , répondit Bembow ; 
maispuîjfé'jt Us avoir perdues toutes 
deux y plutôt que d^étre témoin de u 
déshofifieut de manationî Quelques- 
uns des traîtres, dont il avoitiieude 
fe plaindre , furent condamnés à 
mort & exécutés. 
, la rebe ga- Cependant la reine , en gagnant le 
îraV'Sîc^'cœur de fes (lijets, jetoic la fcmence 
0ÊUU des profpérités qu on vit naître dans 

la fuite. Elle convoqua un parlement, 
Se le harangua de la manière la plus 

{propre i perfuàdet. Loin de faire va- 
oir fa prérogative en faveur des abus 
contraires au bien général , elle de^ 
manda que les communes examinai* 
fent les comptes de recette & (Je dc- 
penfe , afin que (i les finances étoienc 
mal adminiftrées , on pût découvrir 
les vices de l'adminiftration ; & pu- 
nir févérement les coupables. Elle 
exhorta la chambre à chercher des 
inojens de rendre le commerce ^ les 
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manufadures 8c les arcs plus fiorif- 
fans. )> L*amôuc de fon peuple , ajou- 
ii ta-t-elle, lui paroifToit le meilleur 
j> gage de fbn obéiflance & de fafi- 
n délité ; elle regardoic fon propre 
» întérct comme inféparable de Tm- 
» térêt de la nation -y Se le bonheur 
j> public feroit le but de tous fes ef- 
forts )». Ces fentimens qui devroient 
toujours animer les fouverains , 
a voient le mérite de laiîncérité. Les » 

deux chambres y répondirent par des 
adreffcs pleines de reconnoiuances. 
Celle des communes portoit que les La mémoire 
progrès étoiinans des armes de Sa ^^^^^"^^^^^^^ 
Majefté , fous le comte de Marlbp- 
rough , avoient rétabli avec éclat 
l'ancien honneur de la nation An- 
gloife. Expreffion injurieufe i la mé- 
moire de Guillaume » & fur laquelle 
il s*éleva de grandes difputes. Plu- 
fîeurs re|etoientle mot ntahli; mais 
il pafTa malgré eux a la pluralité de 
cent voix. 

On accorda des fubfides pour l'en- 
tretien de (Quarante mille hommes. 
On remeraa le duc d'Ormond & 
l'amiral Rooke de Texpédition de 
Vigo. Marlborough , créé duc par la 
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reine , rcçat les éloges qa'il mérîwk. 
Anne l'avoît gratifié d'nne penfion 
de cinq mille livres fterling fur hs 
poftes , 8C Touloit la faire paiTer à Tes 
defcendans. Ce fut dans la chambre 
baffe une matière de débacs. Le duc 
fapplia la reine de renoncer à une de- 
mande qui pouvoir nuire aux arai- 
res & au bien public ; & les commu- 
nes, en exaltant les fervices de ce 
général , dirent qu'elles avoient craint 
feulement d autorifer par un tel exem- 
ple laliénarion des revenus de la cou- 
ronne , extrêmement diminués pai 
leis dons exceffifs du dernier règne. 
Elles atfurerent au prince de Dane« 
mark une penfion de cent mille livres 
fterling y au cas qu'il furvécût à fa 
femme. On l'exempta de Patticle de 
l'adle de fucceffion qui excluoit des 
offices tout étranger, même natara- 
lifé dans le royaume. La qualité d'c- 
poux de la reine ne donnoit aucune 
autorité à ce prince. Anne régna tou- 
jours feule; & il partagea la gloire 

j^^^,^,^^^ fans en acquérir de perfonnelle. 

" La chaleur des partis fubfiftoit en- 
*7^5* core. Les Torys avoient le de/Tus 

les Torys j^ns le parlement , & la reirie leur 
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étoit favorable. Attachés à la reli- dominent 8e ^ 
gion Anglicane , ils prirent les ar- p«focuteat. 
mes du faux zèle pour fatis faite leur 
animofité, La plupart des Whîgs , 
quoîqu'unis en apparence de com- 
munion avecréglile, & nefefàifant 
pas fcrupule de prêter les fermens or- 
dinaires, fréquentoient les affemblces 
des non-conFormiftcs , fans être pri- 
vés d'aucun avantage des citoyens. 
Le parti dominant alors joignoit à la 
haine de leur fedte l'envie de les 
exclure des emplois. Il regardoit 
comme un vrai fchifme cette confor- 
mité OCCaJîonndlc qui , fous un ex- Conformité 

térieur de foumiffion , cachoit une «"''>«n«'^* 
révolte opiniâtre contre la foi & lor- 
thodoxie. On préfenta un bill en con- 
féquence , dont le préambule- blâ- 
moit la perfécution , & dont le but 
fembîoiten êtreune forte. Quiconque 
avoir prêté les fermens pour avoir 
des places de confiance, & fréquen- 
toit enfuite les aflemblées non-con- 
Formiftes, devcnoit, félon la teneur 
du bill , incapable de rtmplir ces 
places, fujet a une amende, & ne 
^ouvoit poffcder aucun autre emploi 
ju'après un an de conformité. On 
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prctendoit que Téglife nationale cunl 
néce(raire, foit pour le maintien de 
la religion , foit pour la tranquillité 
de l'état , il falloit abfolument la fou- 
tenir en ne confiant la puifTance ci- 
vile qu'à des citoyens fidèles à fcs 
principes & à fes règles j qu'il étoit 
abfurde d'admettre aux places im- 

[ sortantes une fecte d'hommes dont 
es confciences fuflfent trop tendres 
pour obéir aux lois , 8c affez dures 
pour les violer j qu'il étoit contradic- 
toire d'être en même temps confor- 
mifte & non-conformifte, d'embraf- 
fer iincerement une communion à 
laquelle on ne vouloit pas fe confor- 
mer j qu'enfin cet aften'aîouioitrien 
aux droits légitimes de l'égUfe, Se 
n'ôtoit rien à l'aâe de tolérance pafle 
fous le dernier règne. Les adverlaires 
du bill oppoferent à ces raifbns l'at- 
tachement des non-conformiftes aa 
gouvernement aduel , les fuites d'une 
rigueur capable de les irriter, les 
avantages qu'avoit procurés la tolé- 
rance , même en multipliant par la 
douceur le nombre des partifans de 
l'églife. Ils oBferverent de plus que 
cette églife entretenant la communion 
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âivec les réformés des autres pays ; 
on ne devoir pas traiter de fchifma^ 
tiques des proteftans Anglois» Le bill 
palTa néanmoins dans la chambre 4^ 

baffe ^ mais il fut rejeté par les pairs , 
parge qu'on ne voulut point admettre 
les modifications qu'ils propofbient. 
Les deux chambres eurent de vives Dirputesd^ 
difputes au fujet de l'examen des^^' 
comptes Se du droit de juger les 
comptables. L'efprit de parti & la 
con^itutipn même du parlement oc« 
cafionnoient fouvent de pareils dé- 
bats , peu dangereux lorfqu'ils n'arrê- 
toiept pas le cours des affaires. Deux 
factions divifoient aqflî le clergé ^ 
celle de la haute églife, 8c celle de 
la baflè. Les uns açcufoient leurs 
adverfaircs de n'ctre que des presby- 
tériens hypocrites j les autres , d'être 
les partifans de la tyrannie & de la 
perlécution. Ces querelles finirent 
par la prorogation du parlement. 

Il refloit en Ecofle un levain de TrouMcsni 
troubles, dont les effets pouvoient • 
devenir plus contagieux. La reine, 
en fuivant les traces de fon prédéccf- 
feur , fit d'abord quelques tentatives 
vonj: jia réunion des deux royaumes* 



Mais quoique les Ecoflbis reconnut 
fenc Ton autocité. Se lui juraflTemro- 
• béifTance, ils parurent très éloignés 

de ce projet. Dans une longue féance 
de leur parlement, on vit éclater uns 
cefTe l'inquiétude , la jaloufîe Se (a 
haine des partis. L'ancien génie delà 
nation dévelopa fa turbulente aâi- 
viié. Les bills fe fuccéderent en fon- 
icoflbîsop. le. Fleicher, homme intrépide danj 
^ftsirunioafes fentimens républicains, avança 
M/aumw que l'Ecofle deviendroit efclave,lî 
elle fe foumettoit au fuccelTeur de la 
couronne d'Angleterre , fans avoir 
établi des conditions de gouverne- 
ment qui puffent lui fervir de rem- 
part contre le miniftere Anglois. Les 
conditions qu'il propofa pour les fuc- 
ceffeurs de la reine , furent que toutes 
les places civiles & militaires , toutes 
les penfions feroient conférées dans 
la fuite par le parlement j que le pré- 
fident léroit choifi par l'allemblce; 
que dans les intervalles des ferions, 
un comité de trente C\x membres au- 
roit l'adminiftration du gouverne* 
ment fous le prince, agiroit en qua- 
lité de fon confeil , Se feroit compta- 
ble envers le parlement d'Ecofle. H 

vouloit 



A N N £. 141 

▼oulpic que le fuccefTeur fut élu à U 
pluralité des voix ^ 8c il déclara qu'il 
nomfneroic plutôt un papifte rigide 
avec ces conditions ,, qu'un bon pro- 
teftanc fans elles. Son audace eut 
beaucoup d'imitateurs. Les cris de 
lîbené, les inveûives contre le mi- 
niftere retentirent dans toute la chani« 
bre. On mît en queftion s'il falloit 
délibérer fur les fubfides ou fur la li- 
berté nationale. Un membre dit que 
tout le fruit des travaux te des dé- 
pênfes de la nation feroit évidem- 
ment de porter le poids d'un fubfide,. 
Se de plier fous le jougde lafervitu- 
de. Un autre ajouta que les libertés 
étant détruites , les privilèges du par- 
lement le feroient bientôt ; mais qu'il 
cxpoferoit fa vie pour défendre fou 
droit naturel , Se qu'il aimeroit mieux 
mourit libre que de vivre efclave. Le 
ducde Queensberry , commilTaire de 
la reine , pétant oppofé a la délibé- 
ration Axlade de Fie tcher, le comte 
de Roxburg déclara que s'il n'y avoic 
pas d'autre moyen d'obtenir un droit 
fi effentiel aux parlemens , on dévoie 
le requérir l'épée à la main. Peu s'en 
fallut que le comtniffaire ne fût mis 
Tome IJI. L 



UaU«. 
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en pièces. IKalma les efprirs en pro- 
mettant qu'on fuivroic dans la pre- 
mière féance les ouveitures pour la 
libeité. tnfuite il prorogea le parle- 
Affalrc$d*ir- ment. Celui d'Irlande donna aullî àe$ 
fignes d animofité , Se mquiéia le dnc 
d'Ormond, gouverneur de ce royau- 
me, refpeétable par fa générofité & 
fpn mente , mais trop adonné aa 
^ plaifîr , trop avide des applaudiiTe- 
mens populaires , & environné de 
fiibalterne^ dont les manœuvres in- 
térelTées échapoient à fa vigilance. 
On (e plaignit de malverfations , de 
rapines. On ne lailfa pas de montrer 
beaucoup de zèle pour le gouverne- 
ment établi i de l'on palFa un a£te fc- 
Yere contre les catholiques , foup- 
çbnnés de nouveaux delleins en fa- 
veur du préttindant. 
Campagtç Les opérations militaires furent plus 
maiheurcuic avantageufes à la Irance qu'à fes en- 
nemis. Si d'un côté le duc de Marlbo- 
rough prit Bonn, Huy & Limbouig; 
r de i autre , Bouftlers mit eh déroute 
l'armée du général Hollandois Op- 
dam : le maréchal de ViUars joint à 
Icledeur de Bavière , défit les impé- 
riaur près de Donaverc) lé dac de 
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Bourgogne fe rendit mâîrré xîu vieux 
Brifat ; Tallard reprit Landau , & 
remporta une vidloire fur le prince 
de HefTe. L'empereur , qui avoir dé- 
claré roi d'Efpag^ne fon fils l'archiduc 
Charles, trembla pour lui-même & 
poui;J'empire. L es flottes Angloifes 
ne rcuffirènt nulle part'; une tèmfJcté 
affreufe , par laquelle les maifons 
même de Lohdres furent ébranlées > 
fît périr treize vailfeaux de guerre avec 
environ quinze cents hommes ; la 
>erte de Londres, eftimée un mil- 
ion fterling , ne fur qu'une partie de 
a perte immenfe du royaume* Ces 
événemens dévoient animer la con- 
fiance de Louis XIV; mais il perdit 
à fon tour deux alliés*, dont la dé- 
fe<9:ion lui préfageoit des difgraces. 
Le duc de Savoie , beau-pere du Défcaîoa 
jeune roi d'Efpagne & du duc de ^^f^^ ^///^: 
Bourgogne, fans 'égard ni pour le$ de PoitugaU 
liens du fang , ni pour la foi des trai- 
tés , facrifiant tout à l'ambition de 
s'agrandir, abandonna fes deux gen- 
dres , gagné par lés* offres de Tempe-r 
reur & par l'argent que lui promît 
l'Angleterre. De femblablei motifs 
d*intérêt décidèrent le roi de Porta- 
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ga4 en faveur de Tarchidac & de la 
grande alliance. L,e prince Aucrichieo 
le rendit promptemenc en Angleterre, 
ou il s'embarqua pour Lisbonne avec 
des troupes Angloifes Se HoUandoi- 
fes. Son meilleur appui ctoit le fe- 
cours des ennemis dfe Rome &deU 
France. Auifi l'appela-ton datisia 
légende d'une médaille ; Charles , par 
la grac€ Jef hirhiquc$ ^ roi catholi- 
que. 
lâToRs de Jamais l'Angleterre n'avoit été piu$ 
r AflgUterf. ^jjç^je ^ défendre fa liberré , qu'elle 
le fut à mettre fur le trône d'Elpagoe 
un prince dont les întércts ne lai 
étoient chers que par haine contre la 
France & contre Lpuis XI V. L« par- 
lement réfolut d'entretenir quatre* 
vingt-dix mille homme$ tant (ur mer 
que fur terre* Les deux chambres 
çonfpiroient au même deifein , quoi- 
qu'une jalpufie mutuelle les divisâr. 
Leurs difputes fe réveillèrent au fu- 
jet d'un complot (yraifemblablemenc 
chimérique ) formé de concert avec 
la France, en faveur du Prçtendanr. 
Quelques citoyens fufpec^s ayant étc 
arrêtés » & la reine faifant informer 
contre eux^ les pairs entreprirent 
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rîhftruAion de ce procès : démar- 
che offenfante fous les dehorç d'un 
iele empreffc. Les communes faîfif- 
fent Toccafion d'épancher leur bile. 
Elles témoignent à là reirté leur éton^ Querelles dei 

• , o , . i , deux cham- 

nement de ce que les pairs ont viole brei.. 
les lois & bleflc la prérogative , en 
s'actribuant l'examen des prifonniers 
arrêtés par ordre de SaMajefté: elles 
Taflurent de leurs difpofîtioDs a ibu- 
cenir fa prérogative , à repouflTer toute 
entreprife cju'on pourroit faire contre 
fa perfonne. Cette adreffè irrite avec 
raifon la chambre haute. On la dé- 
clare injutieufe , contraire aux règles 
du parlement , & d'une conféquence 
funefte aux libertés & a la conditu- 
lion du royaume. Les pàifs foutien- 
ncnt qu'ils ont un droit inconteftable 
d'examiner les criminels d'état , pri- 
fonniers ou non. Ils appuient leur 
prétention fur plufieurs exemples. . 
Mais Tefprit de corps eft ombrageux. 
Les communes fembloienc tourner 
contre] \ts feigneurs l'inquiétude 
qu'elles avoienc exercées autrefois 
contre la couronne. Ceux-ci n'en 
étoient que plus vifs à chagriner les 
communes. Anne s'efforça de leur 

Liij 
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. infpirer aux uns & aux autres des fen- 
timens de paix audi utiles au parle- 
ment même qu'à toute la nation. Elle 
ne fufpendit les difputes qu'en proro- 
geant raffêmblée. Les faâieux d'E- 
coffe ne lui caufetent pas moins de 
Aâe àefi- foucis. Pouf calmet la fermentaricn 
de ce royaume , ou i amour de 1 in- 
dépendance fe ranimoit jufqu'à la fu« 
reur , elle donna fon confentementà 
un ade Aq fureté qui venoit de paffer 
au parlement EcoflTois. L'aôe portoit 
qu'en cas que la reine mourut fans 
enfans, le parlement s'afîembleroic 
auffiïôt , & hommeroit un fuccelTeur 
à. la couronne différent du roi d'An- 
gleterre, à moins qu'on n'eût fait au- 
paravant un établiffement national 
conforme aux libertés du pays & in- 
dépendant des confeils Angloîs j & 
que la cour n'eue donné le pouvoir 
d'armerjes fujerspour les mettre en 
état de défenfe. Le grand tréforiec 
Godolphin principal minlftre de la 
reine , lui confeilla de céder en cette 
occafion à la néceffité des conjonctu- 
res. Il fut dès-lors expofé au blâuie 
& aux cabales des Torys. 
L'empereur étoU fur le point de 
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fuccomber , (î on ne voloit à fon fe- 
cours. Preflc par les Hongrois qui 1704. 
avoient fecoué le joug , & par I elec- BaraiUe 
teur de Bavière qui occupoit déjà d'Hochftedou 
toutes les places du Danube julques 
a Paflfau ^ craignant pour fa capitale^ 
pour fa perfonne même , il implora 
raffiflance de l'Angleterre. Les Hol- 
landois vouloient combattre dans les -f 
Pays-Bas. Marlborougb, malgré leut ' 
répugnance , conduit 1 armée en Alle- 
magne. Il force les lignes de l'élec- 
teur j il prend Donavert , il ravage le 
pays, il fe joint enfin au prince Eu- 
gène. Ces deux généraux, émulas de 
gloire , animés du même zele pour 
la caufe commune , attaquent près 
d'Hochfted l'armée Françoife & ba- 
varoife , fupérieure éi> nombre , & 
qui en évitant le combat , pouvoit ré- 
duire les ennemis par la difette de 
rages. Villars , brouillé avec 1 élec- 
teur de Bavière , écoit alors employé 
contre les Huguenots rebelles des 
Cevennes. Un grand général ne peut 
guère fe remplacer. Les maréchaux 
de Tallard & de Marfin , moins ha- 
biles que lui » quoique audi braves , 
firent des fautes auxquelles on attrx* 

Liv 
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bua leur défaite. Le premier » dont 
- la yae étoit extrêmement foible , (é 

jeta dans an efcadron ennemi , & y 
refta prifbnnier. Bientôt la déroute 
cft générale , la campagne jonchée de 
morts , le Danube couvert de fuyards 
qui fe noient en^voulant fe fauver. Il 
reftoit dans le village de Blenheim 
enze à douze mille hommes des meil- 
leures troupes. Ne pouvant fe mettre 
en bataille , ni percer à travers une 
atmée viâorieufe, ils fe rendirent 
prifonniers fans combattre. Officiers 
^ & foldacs frémirent de cette apparen- 

ce de lâcheté; quelques- uns enterrè- 
rent leurs drapeaux ; mais leur gloire 
fi'en fut pas moins fïétrie aux yeux 
du public, juge quelquefois trop Ic- 
vere lorfau il ne pénètre point les cau- 
fes d'un événement. 
Suite At la Les alliés réimportèrent une vic- 
l^iy^^^^^^'ioivc complète. Environ douze mille 
morts , quatorze mille priCbnniers, 
cent pièces de canon , trois cents dra- 
peaux ou étendards, un butin im- 
menfe leur fervirent de trophées. Le 
duc de Bavière ^ obligé de prendre la 
fuite , leur abandonna fon pays. Ils 
pénétrèrent en Âlface > prirent Lan- 



daa y répandirent au loin la terreur. 
Marlborough s'étoit fignalé dans Tac- 
tîon autant par fon coura;;e que par 
fes talens militaires. Tallard fon pri- 
fonhier le complimentant de ce qu'il 
avoir vaincu les meilleures troupes 
du monde » il répondit que les fien- 
nés valoient mieux fans douce , puif* 
qu'elles avoient vaincu ( comme fi les 
circonflances ne décidoient pas fou- 
vent de la vidoire).Marlborough reçuB 
tdes récompenfes dignes de fesfervi- 
ces. L*empereur le créa prince de l'em^ 
pire , la Hollande le traita comme elle 
auroit fait un flathouder , fa patrie 
le combla d'éloges. Un vafte château , 
auquel on donna le nom de Blen- 
heim efl un monument de la recon-ê 
noilTance publique à fon égard. Le. 
célèbre Addiffon lui fit peut-être en- 
core plus d'honneur en l'immortali- 
fant par fes vers. 

L'archiduc & les Anglois ne trou- AMtend'ic- 
verent pas en Portugal les fecours ^^^^1^^^;^^^^^^^^ 
qu'ils avoient efpéres. Combattre 
avec des hérétiques étoit aux yeux 
des Portugais une forte d'apoftafîe. 
Loin de pénétrer en Efpagne , & d'y 
.(aire des conquêtes , ils perdirent 

L V 
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qaelques-anes de lears places. Mats 
TEfpagne perdît Gibraltar cette Tille 
imporunte que Too croyoit impre- 
nable. La gamifon n'étoîc qae de 
cent hommes. On auroîc pa ûms 

rmifon réfifter à la plus force armée y 
la confiance n avoir empêché les 
ix>argeois de fe tenir fur leurs gar- 
des. Après une expédiuon fi heu- 
reofe , les Angl'ots devenns maîtres 
de la Méditerranée, livrèrent bataille 
a la âotteFrançoife commandée par le 
comte de Touloufe. On s attribua la 
viâoire de part & d autre, preuve 
certaine que l'avantage ne fut déciAf 
d'aucun coté. Cependant la marine 
de Louis XIV celTa dès- lors de pa- 
roîrre formidable. U3e guerre nii- 
neufe épnifoit les refTources de la 
France , & de nouveaux défaftres 
la menaçoient. Rien n'eft plus pro- 
pre que le fuccès à nourrir la paf- 
£on des armes. Anne trouva dans 
le parlement autant d'ardeur à lui 
donner des fubfîdes , que d'en> 
prelTemem à la féliciter de fes triom« 
phes. On lui accorda près de cinq 
millions fterling pour l'année fuivan- 
îe. JMarIborough força les lignes de 
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réleâeur de Bavière & du maréchal mmmmmÊmm 
de Villeroi dont l'armée fe retira fous i-^o v . * 
Loavain. Le maréchal de Teflc , fou- pri^ ar Bar- 
tenu par une efcadre de treize vaif- «lonnc. pé- 
feaux , tenta inutilement de reprenr "' ^"* 
dre Gibraltar. Le comte de Peter- 
borough , Tun des hommes les plus 
fingaliers^ les plus braves d'Angle- 
terre , prit Barcelone , te fournit la 
Catalogne entière. L'auteur du fîecle 
de Louis XIV rapporte un trait qui 
fera juger du caraftere de ce général. 
Tandis que le vice-roi capituloit avec 
lui à la porte de Barcelone , les Alle- 
mans pénétrèrent dans la place, & 
commencèrent à piller , à maflacrer. 
Le vice-roi fe plaint qu'on le trahit, 
Péterborough î afTure de fa bonne 
foi , & demande qu'on le laiflTe entrer 
avec fes troupes , promettant d'appai- 
/er le tumulte , & de revenir conclure 
la capitulation. On le croit fur fa pa- 
role jil marche fuivi des Anglois, il 
arrête le défordre , diflipe les foldats 
Allemans , leur arrache leur proie , 
& revient figner les articles du traité. 

Le cours des hoftilités ne Faifoit — ^— 
pas perdre de vue les affaires d'Ecofïè. ^ ^^(^^ - 
lâes démarches du parlement Ecof- yÀDgictcnc 

L vj 
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&i*Ecoffeffii. fois, fon aûe de fureté, les femen* 
f^!it^i!î^^*"^ces de révolte répandues dans ce 
royaume, infpiroieac tout à la fois 
dp$ craintes 6c de rindignation. Les 
deux chambres prirenr d«s rnefures 
en 1 704 pour contenir les fàâieux. 
li fut régie que les Ecoflbis ne pour* 
roient jouir des privilèges deTADgie- 
terre , jafqiia ce que Tunion des 
deux royaumes fût confommce , & 
la fucceàion établie en Ecofle pour la 
fiiatfon de Hanover ^ on fit quelques 
çéglemens défavantageux à leur com- 
merce y on autorifa cependant la rei- 
ne à nommer des commiffàires pour 
traiter de l'union. Le parlement d*ïr 
coffe confentit enfin â ce grand pro- 
jet. Les commidàires des deux na- 
tions furent nommés par la reine ; & 
après quelques mois de conférence , 
ils arrêtèrent les articles du fameux 
traité qui devoir réunir en un feul 
corps ces peuples fi longtemps -enne- 
mis implacables. 11 porte en fubftance 
que les deux royaumes n'en feront 
qu'un fous le nom de Grande-Breta- 
gne; que la fucceffion paflera à la 
princeHe Sophie & à (es héritiers 
conformément aux aâes du parle- 
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nent d*Anglererre ; que tous les fu- 
ets de la Grande-Bretagne jouiranc 
les mêmes privilèges , Se feront-af- 
îijctis laux mêmes bis \ que le royaii- 
tne fera repréfencé par an feu! & niè* 
me parlement , dans lequel il y aura 
feize pairs d'EcolTe de quarante- cinq 
députés à la chambre des coo)- 
munes ; que cous les pairs d'Ecoife Se 
leurs fuccefTears feront réputés pairs 
de la Grande-Bretagne , & participe^ 
ront* à toutes les prérogatives de ceux 
d'Angleterre, excepté au droit d'à voii: 
féance au parlement; qu'on donnera 
aux EcoiTois trois cents quatre-vingt- 
dix-huit mille livres fterling, comme 
équivalent des fommes qui feront le- 
vées fur l'Ecofle en conséquence de 
l'unioii; quefi les revenus de ce royatt- 
ine viennent à augmenter , on aug- 
mentera félon la même proportion 
^équivalent; Se que cet argent , foit 
celui d'Angleterre , foit celui d'Ecofle, 
fera deftiné au paiement des dettes 
nationales , à l'encouragement du 
commerce , &c. 

Un traité fi utile dans le fyftême LesEcoffoîi 
du gouvernement, & fi néceflTaireau orp«f<^s ài'»»r 
bien de Ictat, treuva en EcoflTe les °*^' 
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plus violentes oppofitions. Tous les 
partis Te réunirent d'abord pour Tat- 
taquer. Lev presbytériens s'ims^i- 
noient que leur religion alloic périr; 
les Jacobites (qu'on nommoit aaiS 
les cavaliers ) étoient indignés de voir 
le prétendant exclus pour jamais de 
la couronne -y la noblefle frémiflôit 
de perdre , par la ruine du parlemenr, 
le plus précieux de fe's privilèges; les 
marchands trembioient pour leor 
commerce » ntaigré Tavancage de 
pouvoir trafiquer dans les colonies 
Angloifes ; la nation en général fe 
regàrdoit comme dépouillée de fes 
droits > livrée à la fervitude , vendue 
à une puitTance étrangère. Pluiieurs 
membres du parlement Ecollbis se- 
leverent avec vigueur contre le traité. 
» Quoi ! s*écria le duc d*Haiiiilcon, 
» abandonnerons-nous en une demi- 
49 heure^e que nos ancêtres ont main- 
j> tenu depuis tant de fiécles aux de- 
» pen^ de leur vie & de leur fortune ? 
•» N'y at-il donc ici aucun defcendam 
»> de ces dignes patriotes qui défen^ 
}) doient la liberté de leur pays contre 
*9 quiconque vouloir l'attaquer ? Où 
•>'font les barons, où font les pairs ac- 
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>» coatutnés à fe réunir pour être le 
»« boulevaVd de la nation ? Sacrifier 
>s rons-nous la fouverainecé & Tin* 
»> dépendance de notre patrie, lorf- 
9> que ceux que nous . repréfentons 
i> nous ordonnent de les foutenir , 3c 
»> nous promettent leur fecours » } 
Plufieurs obferverent que confentir 
au traité , feroit renverfer la confti- 
tation du royaume ; que chaque peu« 
pie avoit fes lois fondamentales aux- 
quelles nulle autorité.ne pou voit don<- 
ner atteinte; que Texiftence & les 
droits du parlement faifant une partie 
elTentielle de letat, le parlement mê- 
me n*avoit pas le pouvoir de rien 
changer à cet égard j que la nation en- 
tière devroit concourir au facrificede 
fes privilèges; & qu'un (emblable fa- 
crifice n'entraînoit que des fuites per- 
nicieufes. • 

En d autres temps , la moindre de le tnhé déli- 
ces raifons auroit mis toute TEcoffe ««pcotifitmc 

y eut même alors un 
commencement de révolte ouverte. 
Les presbytériens enthoufiaftes levè- 
rent 1 étendard , brûlèrent publique- 
ment le traité, publièrent une décla- 
xation > réfolurent de diffouc^te le 
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parlemefit. Un des commîflairé^ » 

J|Uoiqu'envIronné de gardes , fût în- 
alcc par le peuple» & counit fouvent 
rifque de fa vie. Cependant , foit 
que rinflaence de la cour 8c les 
moyens de corruption prévalurent 
fur Tefpric national , foit que les 
avantages de Tunion parufTent enfin 
l'emporter fur les inconvéniens , & 
que la première chaleur s'érant cal- 
mée eût fait place à des réflexions 
plus juftes ; le parlement d'EcofTe ra- 
tifia tous les articles avec de légers 
chatsgemehs. Ainli fut e^cécuté par 
une femme un projet que GuiUaa- 
me, malgré fa profonde politique, 
avoit inutilement formé. Ce qui pa- 
roir impoffible , n'a fouvent que des 
difficultés apparentes. Le bien réel fe 
fait fentir tôt ou tard j & le gouver- 
nement peut tout y pourvu qu il appli- 
que fes forces avec fagefïe. 
r>\Cf\nt% en Quand le traité fut mis fous les 
Angicietre fur ^^^ j^ parlement d'Angleterre , il 
excita, comme en tcofle, desdiipo- 
tes & des conteftations j tant l'uni- 
formiié de fenrimens eft rare parmi 
les hommes. Un membre des com- 
snunes le compara i un mariage forcé 
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.auquel la femme ne confent point. 
Selon lui , •> \^ corruption &vJa vio- 
99 lence âvoient produit cet aâe qui 
37 dès-Iors ne pouvoit être foU<le. Là 
» reine » obligée par fon ferment de 
«> maintenit la religion Anglicane ^ 
n s obligeoit encore de défendre Té- 
w glife presbytérienne d'Écoflc j corn- 
ff ment dans un même royaume con- 
» ciller deux objets il incompatibles? 
>• comment réunir deux nations op- 
» pofées en matière ïï eflentielle » ? 
Le îotd Haversham , après avcnr in- 
fîfté fur dds raifons à peu-près fem- 
blables , ajouta (\ue , puifque Ton 
aboliffoit les privilèges des pairs d'Ë- 
coflTe , il étoit â craindre que ceut 
.des pairs d'Angleterre ne fuffent pas 
un jour plus reipeûés^ que cet exem^ 
pie devoit infpirer de juftes alarmes j 
ôc que l'union étant odieufe aux 
Ecoubis, dangereufe pour les An- 
giois» il importoit également aux 
deux nations de la rejeter. Il étoit 
facile de réfuter ces argumens. Dans 
les grandes aflfaires , il y a toujours 
pluueurs faces différentes ; les avan- 
tages & les inconvéniens fe touchent : 
quand les premiers l'emportent de 
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beaucoup (ur les autres, ils doivent 
décider la politique. •> Or , <liroic ob, 
f> la fureté, la tranquillité du royaa- 
>9 me feront évidemment les fruits 
n jdu traité : les ennemis les plos ;: 
>i craindre, la France ic le papifme, 
vf^ ne feront plus redoutables , fi I2 
» Grande- Bretagne ne fait quuo 
M corps : quant aux affaires ecdéfiafti- 
9» ques , un gouvernement (âge & 
n modéré peut éteindre le feu de; 
» difputes : les cantons SuifTes ne font- 
» ils pas très unis , quoique ' de reii« 
n gions différentes ? & la diète d'At* 
I» lemagne n'eftelle pas une preuve 
9» que la divecGcé de croyance n*e(l 
» point un obftacle à lunion polici- 
•> Que •> ? Un aâe foutenu par des 
raiions pLiufibles y atta^^ué par des 
objeâions beaucoup moins fortes, 
devoir entraîner le plus grand nom- 
bre des fuffrages. Le parlement le ra- 
tifia ; & l'expérience a fait difpiroîcre 
les fantômes que Timagination oppo- 
foit au bien commun. 
Bataîlle de Cependant la guerre dcvaftoit 
B^milliei. TEurope , & Louis effuyoit de nou- 
veaux malheurs. Son armée de Flan- 
dre étoit fous les ordr-es- du mare- 
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:hal de VîIIeroi , feigneur généreux » 
rourtifan chéri, mais imprudent gé- 
néral , plein de cette confiance aveu- 
gle qui s'égare en dédaignant les fages 
conieils. Marlborough remporta fur 
lui uneviâoire fameufe àRamillies. 
Les François fe défendirent à peine 
une demi heure , furent mis en dé* 
route , perdirent vingt mille hommes, 
tués , bleffés ou pnfonniers. Toute 
la Flandre Efpagnole, fubit le joug * 
du vainqueur. Un autre dcfaftre con- 
fondit la France. Turin étoit affiégé . sîegcdcT^^ 
par le duc de la Feuillade plus digne , ""* 
comme Villeroi , de figurer a la 
cour que d'être à la tète d'une armée. 
Chamillard , fon beau-pere , avoit 
épuifc le tréfor ^ur le fucccs de cette 
expédition. Mais le général n'étoit 
que vaillant, ic le (îege mal dirigé 
traînoiten longueur. Le duc de Savoie 
fort de la ville, & fe joint au prince 
Eugène ; l'un & Tauire forcent les li- 
gnes des François , diffipent larmée 
que commandoit le duc d'Orléans, 
s'emparent de toutes lesxprovifions» 
des bagages, de la caifTe militaire, de- 
meurent maîtres du Piémont , de 
bientôt du refte de Tltalie. Les faur 



tes de la Feuillade , Se principale- 
Thent un ordre fecret de la cour gd 
défendoit d*dllêr aux entiemis en as 
qu'ils voulbflfent fecourir Turin , fc- 
rcnt la caufe de cette défaite acca- 
blante. Le ihiniftere étoit deveno ti- 
mide après tant de pertes; mais il 
eft de$ cas oii l'on riiqué plus en at- 
tendant le péril qa*en TafFronrant. 
expéditions Barcelone fut aflitgée avec auffi pea 
» ï***ne. de fuccès. Le maréchal de Teffc leva 
le (iege , abandonnant aux ennemis 
un riche burin. Le comte de Ruvigni, 
François, deventi pair d'Angleterre , 
& connu fous le nom de lord Gal- 
way , $*empara de pluiîeurs villes Ef- 
pagnoles , pénétra jufqu'à Madrid, 
ht proclamer le prince Charles , tan- 
dis que Philippe V , abattu par ies 
difgraces & par celle de fon ayeul, 
n avoit plus que de foibles efpéran- 
ces. Ileftdimcile, félon la remarqae 
deM.de Voltaire^ de donner un roi 
â une nation malgré elle. Les Cas- 
tillans avoient préféré Philippe. Lear 
courage s*anima au fort du danger : 
ils firent les plus grands efforts pour 
foutenir leur choix & leur réputation; 
le roi rentra bientôt dans fa capitale 



A N K B. lit 

où fon rtval étoit décédé »« & où la, 
qualité feule d'hérétiques faiïbic re- 
garder les Ânglois avec horreur. 

Louis XIV^ tnalheureux par- tout , Bauillei'Al* 
ne démentit point fa grandeur d'a-"^***** 
me» 11 parue deHr^r la paix » fans plier • 
£bas le fardeau dç la guerre. Il en-, 
voya de nouvelles troupes en Efpa-, 
gne , quelque befoin qu'il en eût ail- 
lears. Le maréchal dç fiarwick, An- 
glois 9 qui commandait fon armét 
dç^ns ce royaume , gagna furies An- 
glois &ç les Portugais la bataille d'Al* 
itianza, fui vie de h prife de Lérida 
8c d'autres villes par le duc d'Orléans. 
Villars étoit employé en Allemagne , 
ôc S y rendoit formidable. Mais la 
France fe vit en danger. Le duc de ^»p««<ieTo«'' 
Savoie ^ le prince Eugène paflerent /^"' 
le Var, aflîégerenc Toulon. Une flotte 
Angloife attaqua la ville par mer. Si 
l'entreprife avqit réuifi , la Provence 
^oit perdue. Se l'ennemi pouvoir 
étendre plus loin fes conquêtes. Le 
duc de Savoie avoir manqué de di- 
ligence ; des fecours arrivèrent à pro- 
pos } le fiege fut levé j les alliés hâ- 
tèrent leur retraite } la difette , le« 
maladies , l'audace des payfans prq* 
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vençaux leur iirenc perdre beaacoiip 
de moqgle. Plufieurs vaiOfeaux Ân- 

f;lois éi;houerent en fe retirant, & 
amiral Shovel fc noya. C'ctoii une 
confolacion médiocre des calamités 
de la France. Marlborough, après un 
Voyage ,à Leipfick , où il avoit terne 
de mettre le roi de Suéde Charles Xll 
dans les intérêts de TAngleten-fe , vint 
reprendre le commandement de Tar- 
mée dans les Pays-Bas. Sa campagne 
fut infruftueufe , parce que les Fran- 
çois ne voulurent rien hafarder. 
Le crédit ^é cet illuftre générai 
1-708. commenÇpit à décliner en Angleterre. 
MarlHorough Les Totys le haïffoient comme chef 
Et'Vu coût ^^ P^""^ des Whigs. La ducheffe h 
femme , qui avoit gouverné la reine 
avec une forte de defpotifme , fe ren- 
dit enfin infupportable par fes hau- 
teurs. Une autre favorite luifuccéda; 
& , quoique fa coufine & fa créature, 
elle mil fon adrefTe à la fupplanter. Le 
fecrétaire d*Etat Robert Harley , & 
Saint-Jean , depuis célèbre fous le 
nom de Bolingbroke , conjurèrent la 
difgrace de Marlborough & du grand 
trélorier Gbdbiphin, On reprochoit 
au général autant d'avarice que d am- 
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biiîon. Il anfiaflfoic des tré(brs im- 
menfes , il jouoit un des premiers 
rôles en Europe. La guerre , Ci terri- 
ble pour le peuple , étoit pour lui le 
chemin de la fortune. Déjà le mé- 
contentemefit fe rcpandoit de toutes 
parts. L'Ecofle en particulier confer- 
voû un dangereux levain de fédition » 
quoique le premier parlement de la 
Grande-Bretagne fe tînt conformé- 
ment au traité. Dans ces conjonâu* 
res délicates , Louis XIV fait fonder tom^xiv 
les efprits des Ecoffbis , & entreprend une ^^^^^66» 
une invafion en faveur du Préten- enEcoffc 
dant 3 qu on appeloit en France & à 
Rome Jacques IIL Une Hotte An- 
gloife de cinquante vajdeàux de guer* 
re attend les François au pa({age; le 
chevalier de Forbin , chargé de con*** 
duire le prince , eft contrarié par les 
vents; a peine peut— il fauver fes 
vaifleaux; & cette expédition aboutie 
à. femer quelques vaines alarmes 
dans le royaume. Le fils de Jacques II, 
avec fes adhérans , fut déclaré traître 
& rebelle j on fufpendit 1 aâe d*//tf- 
bcas corpus pour que le gouverne- 
ment pût s'affurer des perfonnes fuf- 
pedtesî on arrêta plpfieurs Ecoffois^ 
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on fe précautionna contre le^ danger*, 
& Louis Xi V n'eut que la gloire d'a- 
voir formé une entrepril^ hardie, 
après avoir elTuyé tant de tnalheurs. 
Le duc lie Ce monarque auffi ferme dansTad- 
ÎSTSSc* «c verfité'aue fier dans le cours deiis 
ichottent en fuçcès , Dt des effbtts incroyables pour 
jFUad». triompher de la fortune. Les reflbar- 
ces de la France parurent fe molci- 
plier avec fes pertes. U ne armée d'en- 
viron cent mille hommes , fous le 
commandement du duc de BourgO' 
gne aidé par le duc de Vendôme, 
devoit relever dans les Pays Bas 
l'honneur des armes Françoifes. Mal- 
heureufement le erand prince ne s'ac- 
corda point avec le graad général. Le 
premier çtoit auffi pieux ^ue l'autre 
écoit ennemi de la contrainte y Se la 
différence dç carafteres & de princi- 

Sies troubla l'harmonie de leurs con- 
eils. Us furprircnt Gand & Bruges; 
mais* ils furent battus à Oudenarde. 
Eugène & Marlborough , inférieurs 
en forces , avoient l'avantage de pen- 
fer, d'agir toujours de concert. Les 
difficultés s'âpplanifToient.devant eux; 
l'entreprife la plus téméraire en ap- 
parence ceflbit de Têtre quand ils en 

formoicoc 
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^rnaoléiit le deflein, L'Europe fut isicgcdcLîUle. 
Gconnée de les voir âHiéger Lille de- 
vant une armée formidable qui pou- 
voir enlever leurs convois , forcer 
leurs rerranchemens , les réduire à de 
funeftes extrémités. Lille fuccomba 
néanmoins malgré les efforts du ma- 
réchal de Bouftlers qui la défendit 
près de quatre mois avec une habileté 
Se un courage dignes de lui. Gand , 
Bruges & d'autres places ouvrirent 
leurs portes à l'ennemi. Un parti Hoi- 
landois s'avança jufque fous le châ- 
teau de Verfailles. Le duc de Savoie 
étoit maître des pafTages vers le Dau- 

f^hiné y TEmpereur Jofeph, frère de 
archiduc Chc^rles» tenoit Landau une 
des clés de Ja France. Paris trembla ; 
tout le royaume fut rempli de conf«- 
ternation. 

Philippe V , dont la dcftinée incer- -pmes du coS 
taine flottoit au gré des événemens , <*'£Q?»5»*«* 
ne pouvoit être plus heureux que 
Louis XIV- L'Empereur lui avoit 
déjà enlevé Naples Se la Lombardie. 
Les Anglois lui enlevèrent encore la 
Sardaigne pour l'empereur , & Tifle 
de Minorque pour eux-mêmes. Clé- 
i ment XI, partifan des Bourbons, en 
TomcIJI. M 
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butte aut hoftilités de Jofeph « ayant 
ofé prendre les armes , fut bieBtôt 
forcé à les mettre bas , & à recoo- 
noître le compétiteur de Philippe. 
Quelques fuccès du duc d'Orléans 
en Efpagne n'étoient rien en compa- 
raifon de ces difgraces ; & la fidélité 
caltiliane avoir de rudes épreuves a 
foutenir* 
Mortdu ma- Parmi tant de fujets de joie , Anne 

ri de U telne. t l • j j i • j 

em lechagrm de perdre le prince de 
Danemarck fon époux , homme ai- 
mable par fon caraâere, fans ambi- 
tion , fans intrigue, & tel qu'il lefaU 
loit pour ne donner aucun ombrage i 
la nation. Il fe contenta toujours d'ê- 
tre le premier fujet , fe mêlant pea 
des affaires , quoiqu'on qualité de 
grand Amiral il pût y prendre beau- 
coup de part. Les Anglois Teftimoient 
médiocrement , & le regrettèrent de 
même. Après fa iriort, le parlement 
fupplta la reine de penfer à un fécond 
mariage. Mais n'ayant plus d'efpé- 
rance de poftérité, elle répondit que 
{qs mefures , pour affurer la fuccef- 
fion proteftante prouvoient aflPez com- 
bien elle s'occupoit du bien public; 
quç d'ailleurs r^drelfe des denjc cham- 
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Bres étoît de telle nature qu'on ne 
de voit point y attendre de réponfe. 
L'aâe de naturalifation en faveur des Aâe de m- 
proceftans étrangers pafla enfin au foyçu^^Jcrn^ 
parlement, Se reçut la forme de loi. teftans. 
Les Torys s'y oppoferent en vain , 
fous prétexte que ces étrangers n'au- 
roient point le cœur Ânglois , qu'ils 
deviendroient dangereux en parve- 
nant aux offices , que leur fortune 
ou leur pauvreté feroic également 
nuifible à l'état. Cependant les réfu- 
giés François n'avoient que trop bien 
fervi TAngletetre, foit par leur in- 
duftrie, foit par leur bravoure. La 
révocation de Tédit de Nantes les 
âvoit rendus les plus implacables en« 
xiemis deLpuisXlV. Ils fesnbloient 
être nés Anglois. Ce motif touchoit 
moins les Whigs , que Tenvie de 
contrebalancer le crédit de leurs ad- 
verfaires, en admettant les étrangers 
dans le corps de la nation : car Tin* 
térêt de parti étoit devenu Kame des 
affaires nationales. 

Un événement fingulier fixa Tat- 
tention du parlement & de la cour. 
L'ambaffadeur de Mofcovie fut ar- dcmdTKustc, 
tcté â la pourfuite d'un marchand, mis en pfir< a! 
Mij 
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On le traîna en prifon , on le mal- 
traita , & il n obtint fa liberté qu a- 
près que le comte de Feversham fe 
fût fait ci^vition pour lui. Cette in- 
fulte au CuVadere d'ambafTadeur ex- 
cita les plaintes des puiflTances. Le 
Czar Pierre demanda qu'on en punît 
de mort les auteurs. La reine , indi- 
gnée comme lui de l'attentat , defi- 
roit ardemment de le fatisfaire. Mais 
Iqs lois du royaume ne permettoienc 
point une telle punition. Ceft aux 
lois à infliger la peine de mort. On 
n'en trouva aucune qui le fît eu pareil 
c^s. Le zèle du parlement fe réduifu 
â palTer un bill pour maintenir les 
privilèges des miniftres étrangers. Les 
juges du banc de la reine informèrent 
contre le marchand , & treize autres 
perfonnes qui avpient eu part à Tin- 
îulte. Us furent trouvés coupables, 
& les privilèges des ambaflTadeurs 
furent de nouveau reconnus , fans 
qu'il y eût moyen de paffer les bor- 
nes de la loi. Anne confentit à faire 
des excufes folennelles par fon mi- 
nière. Le Czar n'exigea rie n de plus , 
admirant peut-être , malgré fon def- 
poiifme , une légiflation douce , fi at- 



^entîve à garantir le citoyen des coups 
<îe Tautorité arbitraire, . 

Plus de fept millions fterling de -—'—*!? 
fubfides <}ue le parleme. ^ avoit ac- 1709- | 
cordés, mettoient la reine'^en état de Louis xiv 
tout entreprendre. Un hiver affreux, ^^1!^^*^ 
fuivi d'une famine prefque générale , 
ne ralentit point Tardeur des alliés 
pour la guerre. La fureur de détruire 
fes femblables par les armes fubfiftoit 
au milieu des fléaux de la nature. 
Louis XIV , dont les reflTources n'é- 
galoierit plus celles de fes ennemis , & 
dont les armées fembloient devoir 
périr de mifere , envoya demander la 
paix qu'on avoit*auparavant reçue de 
lui. 11 offrit de démolir Strasbourg 
& Dunkerque , d'abandonner le Pré- 
tendant, de renoncer à toute préten- 
tion fur la monarchie Efpagnole, de 
céder aux Etats généraux la barrière 
qu'ils demandoientdans lesPays-Bas, 
& de traiter avec l'empereur fuivant 
les articles de Rifwick. Plus la for- 
tune abailfoit ce fier & puifTant mo- 
narque , plus on affedti d'infulter i 
fes malheurs. Le prince Eugène , le 
duc de Marlborough , le grand Pen- 
fionnaire Heinfms y unis dans les tnè- 

Miij 
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mes vues par des. motifs plus ou 
ihoins nobles , vouloient le réduire 
aux dernières extrémités. Ils pouffè- 
rent rinfolence , (car on ne peut adou- 
cir le terme) jufqu*à demander qu'il 
fe joignît à eux pour détrôner fon 
petit- fils. Puifqu*il faut faire la 
guerre j, dît le rbi, faime mieux la 
faire a mts ennemis qu*à mes enfans. 
Bataille de Le zelô <fc le courage des Fraii* 
M^iphquet. çqJj fç raniment fous le poids de Thu- 
iniliatîon & de Tinfortune, Louis met 
fur pied ane grande armée. Les arri- 
fans , les laboureurs qui manquent 
de pain , fe font foldats. ViUars eft 
chargé du commaRdément j & Bonfc 
flers , quoique fon ancien , veut fer- 
vir fous lui , plus honoré par ce trait 
de patrioiifme qu'il ne l'eût été par 
le commandement même. Cepen- 
dant les alliés prenaent Tournai. Ils 
attaquent à Maiplaquet les retranche- 
mens de l'armée Françoife. Après un 
combat fanglant & opiniâtre, Vil- 
lafs étant bleflTé , ils remportent la 
vidoire; fi c'eft vaincre que de per- 
dre vingt mille hommes , lorfque les 
vaincus n'en perdent qu'environ huit 
mille. Boufflers fe retire en b©n or- 
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are ) laidant aiax ennemis le champ 
de bataille couvercle leurs morts. La 

{^rîfe de Mons les dédommagea de 
eur perte. Cette place importante 
réfta y aînH que Tournai & Lille » en« 
tre les mains des Hollahdois qui ref; 
piroienc alors Tambition des conquê- 
tes. 

Tandis qae la France gémiflbitde Procès cfn 
fesrhaux, & que l'Angleterre triom-<^<^^f"^s*ch». 

phoic des revers de Louis XIV, un^"* 
procès étrange réveilla dans le fein de 
la nation l'animofité des deux partis 
qui la divifoient. Le doâeur Sache- 
veret , eccléfiaftique enihoufiafte, peu 
cclairé & d'autant plus attaché à fes 
fentimens , plein de cet efpric de parti 
auquel on donne quelquefois le nom 
de zele , avoir publié de vives décla- 
mations , foît pour Tobéifiance paf- 
five y {oit contre la tolérance & les 
non -. conformités y indftant fur les 
dangers de Téglife 6c fur la nécefHté 
de la défendre. C etoit attaquer les 
maximes des Whigs, priiacipaux au- 
teurs de la révoluiion j c'étoit attifer 
le feu des difputes. Les fermons de 
Sacheverel, dénoncés à la chambre- 
baflTej furent déclarés de fcandaleux 

Mîv 
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& fédltieux libelles. La chambre 
porta une accufacion contre Tautear. 
Pendant trois femaines ce procès fof- 

I rendit toute autre.afFaire 3 attira toute 
'attention du public. Se devint fi in- 
téreHant que la reine y aflifta comme 
fpeékatrice. Le clergé & le peuple fc 
déclarèrent pour laccufé avec Tardear 

aLi'infpire ou l'intérêt ou la religion, 
fallut fe précautionner contre une 
Bîfputes fur cn^^ute populaire. Lorfqu'on eut dif- 
robcKTincc cuté laccufation & les dcfenfes, il 
* ^*"'* s'éleva parmi les pairs des altercations 
auflî vives que le fujet étoit impor- 
tant. Le* comte de Warthon obferva 
que la dodrine de Sacheverel fur To- 
béiffance paflîvc entraînoit les confc- 
quences les plus dangereufes; que la 
révolution du temps de Guillaumejll 
avoit pour fondement le principe de 
la réfidance; qu'en la fupppfant illé- 
gitime y on fuppofoit une grande par- 
tie des citoyens & même du parle- 
ment , coupable de révolte & d'in- 
juftice; que le gouvernement établi 
ne devoit donc plus être regarde com- 
me légitime, puifque les droits de 
la reine dérivoient de la révolution. 
L'évêque de Salisbury , Burnet ^ cér 
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lebre partifan de Guillaume, s'ef- 
força de juftifier la réfiftance par Thif- 
toire tant ancienne que moderne. Il 
allégua l'exemple des Machabées , 
celui des HoUandois, la conduite d*E- 
lifabeth à leur égard , les fecours 
donnés aux Huguenots^ ajoutant que 
quoique lopinion contraire eût pré- 
valu , ceux qui affedoient de la tbu- 
tenir, étoient les premiers à plaider 
pour la réfiftance quand ils fe voyoienc 
opptimés. L*évêque de Baih , plus 
modéré dans fes principes , convint 
que la réfiftance pouvoit être légiti- 
me dans certains cas extraordinaires j 
mais, ajouta- t-il, on ne doit point 
étaler cette dodrine aux yeux du peu- 
ple toujours prêt à en abufer , ni citer 
pour exemple une révolution qu'il 
vaut mieux couvrir du nom de va-* 
cancc ; le terme de contrat original^ 
fî on neJl'emploie avec une exrrême 
réferve , peut infpirer de funeftes fen- 
limensj & lobéiffance ne peut être 

[jrêchée avec trop de lele, lorfque 
a réfiftance eft foutenue par des apo- 
logies indifcretes* Ces réflexions pru- 
dentes irritèrent le duc d'Argile. U 
prétendit que le clergé dans tous les 
Mv 
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fiécles, âvok abandonné les droits 
Se les privilèges du peuple , avoir 
exalté la puiflance des rois . afin de 
les gouverner plus fàcilemem ; Se 
oue c'étoit une raifbn de ne pas foui- 
fiir qu'il fe mèlâc des affaires politi- 
ques. Plufieurs Torjs des plus dif- 
tingnés , en avouant que les feimons 
du doâeur étoient abfurdes Se rem- 
plis d extravagances , fouânrent qu il 
n'y avoit pas cependant matière i U 
condamner. Mais il Fut jugé coupa- 
ble à la pluralité de dix fept voix. On 
lui interdit la prédication pour trois 
ans, on condamna au fôu fes dif- 
cours, ainfî que |e fameux décret de 
l'univerfité d'Oxfprd en faveur de 
l'autorité aWbl'ue éc-du droit irrévo- 
cable des fouverains. Cette fentence 
parut (i douce aux partifans de Sadie- 
verel, qu'ils en triomphèrent comme 
d'une viftoire fur les Whigs. Anne 
s'étoit montrée favorable à une <k)c- 
trine qui affermit les droits du crone, 
& mamtient la tranquillité publique. 
EHe prorogea le parlement , après 
avoir témoigné fon chagrin , & du 
temps qu'on avoit perdu pour une 
affaire particulière , & de k fuppo-. 
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fîtion injurieufe que Téglife étoit en 
danger fous fon règne. 

Reprenons le ni des grands évé- — — 
nertiens* auxquels étoit attaché le ,^,^ 
deltin des princes & des royaumes. , ^ , 

w , . *^ . ' Infolencectfs 

JLa dernière carnpagne ayant encore alliés à regard 
affoibli les refToiirces de la France ,<*«^^"**^^r 
Louis XIV eflaya de nouveau d'ob- 
tenir la paix. L'orgueil des alliés 
s*enivroit des humiliations du mo- 
narque. Ses ambafTadeurs relégués- 
plutôt qu'admis dans^ la petite ville 
de Gertrujrdemberg , y eflfuyerenr 
mille affronts. Il fit en vain des offres- 
qui aucoienc pu paroîire honteufes». 
il la nécefïîté avpit moins d'empire 
fur les fouverains que fur le refte* 
des hommes ; il s*engageoit même i 
fournir de ||prgent pour chaifer d'Ef^ 
pagne le roi fon petit-fils, en cas 
qu'il ne voulût pas fe contenter d'uni 
petit royaume qu'on lui céderoit. On 
exigeoit abfalument que Louis le 
chaffât par la voie des armes. Eu- 
gène , Marlborough , Heinfiu«,ne- 
penfoient pas cju'en abufant de la for- 
rune , on s'expofe toujours à la per- 
dre. L'événement fembla d'aDortf . 
Juftifier leur arrogante préfomptiom 

Mvji 
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Douai fut pris après un long fiegej 
fans que Villars pût le fauver. Bée 
thune , Aire & Saint- Venant fubi- 
rent le même fort. La France n'avoii 
prefque plus de frontières de cecô^ 
té-Ià. 
Vendôme ea En Efpagne on vit le moment où 
F»gne. Philippe étoit accablé. Le général 
glois Stanhope remporta le premier 
un avantage fur fes troupes : le gé- 
ftéral Allemand Staremberg les défit 
enfuite à SaragoflTe , & le prince Char- 
les enrra triomphant a Madrid^ Mais 
le zcle des Càftillans fe roidiflbit con- 
tre le malheur. Louis n etoit plus en 
état de les fecourir. Ils ne lui de- 
mandent q:U un homme , & en lob- 
tenant , ils croient avoir une armée. 
Le duc de Vendôme^ ce général 
adoré par les foldats, ce digne de 
leur amour , n'eft pas plutôt arrivé en 
Efpagne,. qu une foule de volontai- 
res fe raflemblent fous fes drapeaux j 
on s'empreffe à lui fournir de l'ar- 
gent, des provifions^ malgré la mi- 
fere publique \ il court affiéger Scan- 
kope dans Brihuega, où il lefait pri- 
fonnier avec toute fa garnifon ; il 
gagne fur Staremberg la bataille dé-; 
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^ifîve de Villaviciofa j il rétablît en Bataille de 
trois ou quatre mois les affaires de Viilaviciofa. 
Philippe V , & le remet en poflef- 
fîon d'un royaume dont il confervoit 
à peine le titre. Si Vendôme n eiit 
pas exifté , fi on Teût laiffe dans fa 
retraite , peut être la monarchie Ef- 
pagnole auroit échappé aux Bour- 
bons. Heureux les princes lorfqu'ils 
fayent employer les grands hommes ! 

11^ a de ces génies nés pour la R^volutîoii 
gloire des nations , mais trop fujets tcu Angîôifc' 
à des penchons pernicieux , trop avi- 
des de grandeurs ou de richelTes , 
qui s'attirent des difgraces après les 
fervices les plus fignalés. Tel étoit 
le duc de Marlborough. Ambitieux , 
înfatiable , trop puiffant , il per^pit 
chaque jour de Ion crédit auprès de 
la reine , parce qu'il agilToit en maî- 
.t^ plutôt (ju'en lujet. Les caprices Se 
les hauteurs de fa femme produifi- 
rent une rupture fans remède. Elle 
écrivit infolemment à la reine : Ren- 
dc[ moijufiiu , & n$ me faites point 
de riponje. Elle fentit fa faute ,. & 
voulut la réparer \ mais ni le repen- 
tir , ni les prières , ni les larmes ne 
purent flécnir an cœur ulcéré qu'elle 
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avoir tenu long-temps en efckvagî. 
f^ous Tn*ave[ marque de ne vous point 
répondre , luidit Anne , &je ne vous 
répondrai point, La nouvelle favo- 
rite , milady Masham , fut mettre i 
profit les conjon£bures. Elle perfaada 
aifément à fa maîtrefle de fecouer le 
jbug à^s Whigs,arbiires du miniftere. 
Le comte de Lutiderland ,, fecrétaiie 
d'état & gendre de Marlborough , 
Godolphin , Wftartoir , les autres 
chefs o\x parti furent dépouillés de 
leurs emplois & remplacés par leurs 
rivaux, Àircun Whig ne refta dans 
les places de confiance. Le parlement 
où dominoir cette faâtion ayant ctc 
diffbus , on prit des mefurcs certai- 
net pour avoir un pailemcnt de To- 
rys, 
Nouveau j^ar- Ce m eme Sache verel 5 dont le pro- 
t!^^"^\ ^. ces avoir excité tant de rumeurs • inf- 
Saciievetcl. trument roible par lui mcme^ mais 
propre à remuer le vulgaire , devient 
un des principaux agens de fa cour. 
On le npmme à un bénéfice du pays 
de Galles. Il y va en*triomphe avec 
un appareil pompeux. L'univerfitc 
d'Oxfprd le traite comme un illuftre 
jperfounage j les villes s'empreffenc à 
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l*honorer ; des milliers d'hommes^ 
tranfportés de joie courent au devant 
de lai ; le clergé enflamme le peuple^ 
d'une efpece de fanatifme j tout re- 
tentit de cette exclamation : L'^^///e' 
& U doclear Sachtvenl 1 C'ctoit le- 
temps où il falloit élire les députés;. 
U n*en fallutpas davantage pour fixée 
le choix fur les Torys , & le parle- . 
ment en fut compofé prefque tout^ 
entier^ Quoique le peuple foit par-» 
tout peuple » l'Angleterre fournit plus* 
d*exemples^ que la plupart des autres 
pays, de ces fermentations foudai^ 
Tits » excitées* par de petites caufes ,. 
& qui produifent de grands^ effets. 

Les Torys fupérieurs à leurs a<d- — — * - 
verfatres , n'oublièrent pas qu'ils s'o- x 7 1 1 . 
toient vus dans Toppreffion. L'ani^ Madborou^ 
mofité feiK fît violer même la dé- w^lt»» 
çence. Marlbotôugh , (î fouvent pré- 
conifé dans les deux chambres, fi ref« 
peâable par fes exploits malgré fes 
défauts , elTuya d'indi?ne$ outrages j 
êc les reproches j, les mires , les in^ 
jures furent le prix de fes fervices; 
Le peuple infu ta au héros dont il 
avoit fait fon idole. Orgueil , ava» 
xice ^ cruauté ^ violences , extorfions ^ jj 
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rapines , fauffes démarches , on loi 
imputoit tout ; on lui difputoit juf- 

3u*à1a gloire du courage au milieu 
s fes trophées. Jamais Rome ni 
Athènes n'a voient vu les jugemens 
populaires plus abfurdes 8c plus ini- 
Partîalîiédu.ques. Le parlement étendit fon eia- 
par cmcnt. ^^^ ^^^^ |^ même partialité fur la 

guerre malheureufe d'Efpagne. H 
cenfura la conduite de Galway &de 
Stanhope ; il combla d'éloges Pérer- 
borough leur rival. Pournoircir l'an- 
cien miniftere, la chambre bafle dé- 
clara ennemis de la reine Se du royau- 
me ceux qui avoient attiré les pau- 
vres du Palatinat , nourris en très- 
grand nombre aux frais du public. Un 
i™nu^d«^*'' pafTa en loi , par lequel il fut ré- 
•jtembres des glé que perfonne ne pourioit erre le re* 
•ommiwct. pr^fentant d'un comté au parlement, 
à moins qu'il n'eût en biens fonds fix 
cens livres fterling de rente ; le re- 
préfentant d'un bourg devoit avoir la 
moitié de ce revenu. On cherchoit 
à exclure les commerçans de ta cham- 
bre des communes , où il fe^iible qu2 
les poff'elTcurs des terres en général 
méritoient plus d'être admis. 
■ulcYf Harley, oainiftre en faveur, gai 
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àroît beaucoup contribué a la ruine camtt i'^xg 
de Tancien miniftere, perdoit la con- ^^* 
fiance des Torys , parce qu'il étoit 
trop fage pour imiter leur violence. 
Alais un événement tragique rétablie 
lout-à-coup fon crédit & fa ^réputa- 
tion. Un partifan François , nommé 
Guifcard, attachc.au fervice d'An- 
gleterre, ne fe croyant pas récom- 
penfé comme il méritoit , voulut trai- 
ter avec la cour de'Verfailles. On in- 
tercepta (es lettres ; on l'arrêta ; on 
le conduifit au confeil pour fubir l'in- 
terrogatoire. Tranfporté de fureur , 
il demande à parler au fecrétaire d'é- 
tat Saint Jean, réfoluvraifemblable- 
ment de le poignarder. On lui refufa 
fa demande. Gomme Saint -Jean 
étoit loin de lui , il fe jette fur Har- 
ley en s'écriant : Hé bien À toi : il lui 
porte deux coups de canif, & reçoit 
auflî-tôt plufieurs blefliires dont il 
mourut quelque tem4>s après. Les 
foupçons injurieux au miniftre s'é- 
vanouirent dès qu'un ennemi de l'é- 
tat eût attenté contre fa perfonne. 
Les deux chambres firent l'éloge de 
fa fidélité & de fon zèle ; elles accu*- 
ferent le papifme -y Se la reine ou 
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donna rexécotion des lois contre le^ 
papiftes. Harley devise comte d'Ox- 
ford, grand tréforierj radmtniftta-* 
tion paifa tome entière entre fes 
compag&îe mains. Il fit créer ane compagnie de 

** commerce de la mer du Sud qnâ de* 

voit payer les dettes de la marine , 
moyennant les fonds au on lui af- 
fignoit. La nation fe natcoic vaine* 
usent de pouvoir trafiquer fur la cote 
du Pérou ; le nliniftere compioit 
peut-être en obtenir la pecmiâion du 
roi d'Ëfpagne par le premier traité 
de paix« Éfpérance cnimérique fur 
laquelle étcût fondé letabliiTementcle 
la nouyelle compagnie, 
la cour diC- Le comte d'Oxford vouloit mettre 

J^^/^ finàlaguerre. Ce defTein étoii d'au^ 
fant pius raifonnable, c^e Pempe- 
reur Jofeph étant mort, Charles fon 
frère devoit luifuccéder j & la poli- 
tique ne permettoit plusd établir fur 
le trône aEfpagne un prince héritier 
de la puiffance AuirichienDe. Cepen- 
dant hvreflede laviâ^ire^ la paflionr 
des conquêtes échauffoient tellement 
le peuple , qu'on avoit befoin d a- 
drefle pour lui infpirer des fentimens. 
paci%ue$» II falloit exciter Ta haine 



ic fbn mépris contre l'ancien ni2nif«* 
cere^ auteur d une guerre auffî inu-« 
tile que glorieufe. Les communes 
fécondèrent les vues fecretes de \z 
cour. Elles dirent dans une remon- ,?" ""•* 

^ , . , ,, odieux ran» 

trance a la remequ elles avoient ac- cicaoUniaere* 
quitté les dettes accablantes de l'état ^ 
qu'en remontant à la fource de ce» 
dettes , elles ,avoiem décoorerr des 
fraudes , & un mauvais emploi de 
l'argent public \ c^ite les perfonnes 
chargées de l'admmiftration les an- 
nées précédentes , avoient omis plus 
de trente millions de livres fterling 
dont ils dévoient rendre compte; que 
leurs pratiques pernicieufes avoient 
ruine l'Angleterre } & que fans la 
prudence de Sa Majefté le mal ferait 
devenu irrémédiable. Enfin elles fup- 
plièrent la reine de donner fes ordres 
^ pour faire inceffamment rendre les 
comptes a ceux qu elles accufoient. 
Cette remontrance publiée dans le 
royaume remua les efprics comme on 
le foûhâitoit. Les mioiftres dcpofés 
devinrent (i odieux , qu'on fe flatta de 
faire approuver des mefures toutes 
contraires aux leurs. 
Cependant il y avoic encore des Mariborot^ 
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tommande tnénagémens à garder avec la Hol' 
encore Tar- lande & TEmpire ; Marlborougii 
après a voir p^erdii fon créd it , confern 
le commandement des troupes, & 
reparut avec éclat fur le théâtre de 
fes viûoirej. Les lignes que le mait- 
chal de Villars avoir tirées de Mon- 
treuil jufqu'à Valenciennes , fem- 
bloient mettre la France i labri k 
toute infulie. Le général Anglois, 
par une marche également adroiieS: 
rapide , furprit le François , & fora 
les lignes. Enfuite il aflîcgea Boa- 
chain , entreprife non moins hafar- 
deufe qui eut le même fuccès. Cène 
campagne ouvroit la France aux en- 
nemis. Le duc d'Argyle commanda 
l'armée d*Efpagne. On lelaiffaman 
quer d'jrgent, & il ne put rienfairede 
GonfiJéraole. Charles partit de Barce- 
lone, fut élu empereur. Les Ahglob, 
fi jaloux de maintenir l'équilibre , au- 
roient agi contre eux - mêmes w 
s'obftinant à la guerre. 
Pr^Iîmînai- ^ cette raifon palpable fe joignoit 
dans le cœur d Aune un mont d na- 
manité , le plus digne d émouvoir 
les princes , mais urop fouventciount 
par une politique meurtrière & ao^' 
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bîtleitfe. La défolation , la mifere , 
le fang répandu , tous les maux qui 
fuivent les armes, excitoientla dou- 
leur de cette princfcfle. Si la France 
ctoit rcduiteà un état pitoyable, l'An- 
gleterre achetoii bien cher des triom- 
phes donc elle ne recueilloit point de 
fruits. Elle facrifioit (es tréfors &c (es 
citoyens pour une càufe indifférente, 
La reine , en cherchant la paix , tra- 
vailloit au bofheur de fon royaume, 
autant qu'à celui de Thumanité. C'é' 
toit le pUis nobie ouvrage que pût 
fairç un fouverain. Déjà un prêtre 
Frâncoi«, nommé Gautier, avoir été 
employé pour àlfurer la cour de 
Fraoce des favorables difpofirions de 
celle de Londres. Le poète Prior , 
négociateur habile , ( car les talens 
littéraires deviennent fouvent chez 
les Anglois un titre de plus pour être 
admis aux places de confiance ) Prior , 
dis-je, vint conférer à Fontainebleau 
avec les miniflres de Louis XIV, ôC 
repaffa en Angleterre , accompagné 
de Ménager député de* Rouen à la 
chambre du commerce , à qui Ton 
avoir donné pouvoir de traiter des. 
préliminaires de la paix. Les pre** 
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miers anicles. furent figoés aptes de 
longues conférences. On les com- 
muniqua au miniftre de l'empeteor. 
Il les fit traduire & publier » comic: 
un moyen d'échauffer les tètes » ici 
reçut auûî-tôt déktxk de reparoittei 
la cour. 
j^Çpon L*empereur & les Etats gencraiii 
qui ne fupportoienc qu'une légère 
partie du poids de la guerre »&q&i 
en retiroient le plus d^vantagei^b- 
, rent des repré(entations à la reine 
contre fes vues pacifiques. Elle vi 
avec indifférence les démarches da 
premier^ elle déclara aux Holb- 
dois , par lorgane du comte de Straf- 
ford (on ambaffadeur, que s'ils ne 
. concouroient pas immédiatement 2QI 
préliminaires , tout délai de leurp: 
feroit regardé comme un refus. Lei 
États confentirent alors que les con- 
férences fuflent ouvertes à Utrect: 
au commencement de Tannée ûi 
vante. Mais la fadion des W^^p 
s'agitoit dans le royaume. OesPam 

1>hlets fatiriques attaquoient info- 
emment les mefures du miniftere. 
On craignoit même de n*avoirpasb 
pluralité des voix dans la chambis] 
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fiaute. Anne créa douze nouyeaux 
pairs pour y faire pencher la balance 
de (on cote. 

Tant que Marlborough auroit le — — ini 
tommandemenc des troupes, il fal- 1712. 
loit s'attendre aux plus vives oppo- ^e prince 
fitions. On faiHt le moment de lui Eugène en ao- 
porter le premier cwp* Les commif- «^^""^ 
faites pour l'examen descomptes pU' 
blics ayant vériBé qu^il avoit reçu 
annuellement une fomme confidéra- 
blc des entrepreneurs du pain de l'ar- 
mée , la reine déclara dans fon con- 
feil, qu'afin que l'on pût examiner im- 
partialement cette affaire , elle ju- 
geoit convenable d oter au duc tous 
fes emplois. Sur ces entrefaites , ar- 
riva le prince Eugène avec des inf- 
truélions de l'empereur qui ne pou- 
voient ctre du goût de la cour. Le 
but de fon voyage étoit vraifembla- 
blemeût d'animer les Whigs par fa 
préfence & par fes intrigues. Ce 
grand homme traita Marlborough , 
comme s'il eût encore joui de la fa- 
veur. Oxford lui donnant un jour i 
dîner , fe félicitoit d'avoir chez lui le 
premier capitaine de l'Europe : Si Je 
le Juis, rcp(^ndii le prince, c*cfi i 
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vous que je le dois. Eloge le plus di- 
gne de Marlborough , dont la ^• 
grâce étoit principalement TottYiage 
d'un miniftre. Quoiqu'Eugene reçûr 
en Angleterre tous les honneurs dos 
a fon rang & à fon mérite , il ne 
réuffit pas dans fes projets. Malgré 
les égards & Ta^ijuié qu'il témoignok 
pour le duc , le parlement ne ména- 
gea point celui-ci. On i'accufa de 
malverfationé La foif des richefles 
avoir certainement feuille la gloire 
de cet illuftre généra! j mais il femble 
que fa gloire & fes fervices auroieni 
du couvrir quelques reproches dont 
il fe judifioit par des ordres obtenus 
de la cour. Le procès traîna en lon- 
gueur , parce quet la reine écoua 
moins la padion que la prudence. 
kra^nt^"^^' Quelques bills qui paflTerem au 
^ parlement méritent une attention 
particulière. Lediîcd'Hamiltontcof- 
ibis demandoit à entrer dans la cham- 
bre haute en qualité de duc de Bian- 
don. Il s'agirtbit dé^ décider fi les 
pairs d'Ecolïe créés pairs de la Gran- 
de-Bretagne depuis le traité d'union, 
âvoient droit de féance au parlement. 
Quoiqu'il j eût déjà un exemple fa- 
vorable 



A K N I. 189 

vorable au duc^ la négative rem- 
porta decinq voix. Tous les feigneurs 
qui étoient d'un autre avis protefte- 
lenc contre Vzât j & les pairs d'E* 
code fe plaignirent avec amertume. 
Le bill de la conformiU occaJionrulU 
fi long-temps combattu par les Whigs 
ic denré p^l'églife Anglicane , pa& 
^n loi , mais plus mod^iré qu*il ne 
l*étoit dans fou origine. Les com- 
munes annullerent Tacte de naturali- 
fation qui communiquoit pour ua 
fchelling les privilèges des Anglois 
au^ proteftans étrangers » ^ ^ui avoic 
attiré un très-grand nombre de pau- 
vres y audî à diarge au royaume que 
les citoyens induftrieux lui font uti- 
les. Elles portèrent un bill en faveur 
des épifcopaux toujours exclus de la 
toUrancç en Ecoffe. C ctoit une cruelle 
mortification pour les presbytériens. 
On mit le comble à leur dépit» ea 
ordonnant que les cours de judica- 
ture fériaffent aux fètes de Noël , dont 
lobfervanon étoit à leurs veux un 
refte de papifme. » Puifque la charn- 
i> bre ne veut rien changer à ce bill , 
M dit un des membres , j'y acquiefce ; 
•» mais je deiire qu'on l'intiiuie : Bill 
Tenu m. N 
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M pour établir U J^tabïfmt & la lictm 
9> dtsmaurs »• Enfin les comoiune^ 
aigries contre les HoUandois , aita- 
" querent le traité conda avec les Etats 

quelques années auparavant , par le- 
quel on leur garantilToit une barrière 
dans les Pays Bas. Elles repréfente* 
rent à la reine dans une •mentrance 
étudiée » ^qe la Hollande n'a^oii 
point fourni fon contingent de trou- 
pes, & que TAngleterre avoir été 
lurchargce de dix-neuf millions ftec- 
ling pendant cette guerre. Les Etats 
ayant pdblié un tnémoire pour leur 
)(4fti(ication , on le qualitia de libelle 
faux , fcandaleux , injudeux à la 
chambre. De pareilles démarches aii« 
nonçoient une paix prochaine. 
Conférencci L^s Conférences d*y trecht coœmen- 
4'yuççht. cerent néanmoins fans apparence de 
Aiccès. L'empereur & lès Etats gé- 
néraux demeuroient opiniâtrémeni 
attachés à leurs prétentions -^ ilsvou- 
loient forcer Loqis XIV à foufcrire 
aux conditions les plus honteufes. 
Ce monarque yenoit de perdre le 
dauphin fon fils unique , le duc de 
Bourgogne fon petit- fils , l'aîné des 
enfat^s du diic de Bourgogne j &k 
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duc d'Anjou , aujourd'hui régnant , 
étoir menacé d'une mort prochaine. 
Le roi d'Efpagne pouvoir hériter de 
la couronne de France. Il falloir qu'il 
renonçât à fes droits fur cette cou- 
ronne, pour que la reine Anne con* 
dût le traité» dont les articles ctoienc 
fecrétement réglés entre les deux 
cours. L'expérience i^pprenoit à fe 
défier de renonciati<Mis Ci incertaines ; 
iiiais on efpéroit qu'en cas de befoin 
elles feroient foutenues par tontes 
les puiflTances intérefTées à l'équilibre 
de 1-Europe. Philippe V accorda ce 
qu'exigeoît de lui la néceffité. Anne 
convint d'une fttfpenfiair d'armes ; 
elle envoya ordre au duc d'Ormond » 
fon généralen Flandre, de finir les 
hoft'ilités qui duroiem encore y elle 
communiqua au parlement le plan du 
traité de paix \ & malgré les efforts 
de Marlborough & de Godolphin , 
les deux chambres l'alTurerenc de 
leur approbation pleine de reconnoif« 
fance. 

Le prince Eugène prévoit le fiege i» AigioSt 
du QueFnoi, quand le duc d'Or- îf,*°^i^J|****^ 
mond abandonna les alliés. Prefque 
tous les étrangers à la foide de TÂiv- 

Nij 
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glecerre refûfercnt de le fuivre; tant 
lU fe Battoienc de nouveaux triom- 
phes. Louis livra Dunkerque aui 
Anglois pour fureté de Tes engage- 
mens i Se attendit avec inquiénide 
les événemens d'une caropagne cri- 
tiaue. Eugène prend le Queinoi, & 
afliege Landreci j des détacheroens 
ennemis ravagent la Champagne; le 
royaume eft confterné. Mais il ne 
faut qu'un moment pour détruire 
1 ouvrage de la fortune. Les lignes 
du prince Eugène étoient, dit-<Mi> 
trop étendues. Villars force les re- 
trancheinens du général Albemailc 
campé à^ Denain , fans que le prince 
puiue y donner du fecours y il fe rend 
maître de Marchtennes , le dépôt des 
magafins de l'ennemi ; il délivre Dn- 
dreci, reprend Douai, le Quefnoi, 
JBoucbain , & acquiert en ^ùe feule 
campagne la fupériorité fur ce vain* 
queur enflé de tant de fuccès. 
f Telle étoit cependant la fureur des 
iji^. alliés contre la maifon de Francei 
Tatx d'u- qu'ils réfolarent de pouifer la guene 
wccht. jjvec obftination. Mais Ja plupart fen- 

tirent que faus l'Angleterre leurs et 
^ns feroie/st i;)utile$. P'j^illeuii 



AûWè n'avoit rien néglige pour leur 
avahtage j ils ne pouvoient refufer 
la paix que par une odieuTe ambi-^ 
tioii. Elle fut enfin conclue à Utrechc. 
Louis XIV reconnut le titre de la 
reine » abandonna le Prétendant , 
céda la Baied'Hudfon, Pifle de Terre- 
Neuve & r Acadie , s'obligea de rafer 
les fortifications de Dunkerque ; une 
grande partie de fes anciennes con- 
quêtes dans ïes Pays-Bas devoît fer* 
vir de barrière aux HoIIandoisj le 
duc de Savoie devoir avoir la Sicile : 
on cédoic à l'empereur, Naples, Mi-? 
lan , la Sarda^ne , la Flandre Efpa- 
gnole : on laifloir Gibraltar Se Tîle de 
Minorque aux Anglois, avec des 
droits confidérables pdur le com-^ 
merce d'Amérique : on ftipuloit les 
intérêts du roi de Portugal & des 
autres confédérés. L'empereur Chaf«p 
les VI refufa d'entrer dans la négo-- 
ciation , & ne tarda guère à s'en re- 
pentir. Le maréchal de Villars pafla 
vers le Rhin , prit Landau , Fribourg , 
défit une armée Allemande. Charles 
defira la paix, & la fit en 17 14 par 
le traité de Radftadt moins avahta«* 
geux pour lui que n'eût été celui d'U* 

Niij 
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trecht. Il aaroit eu Landau, pemctre 
même Strasbourg, s*il avoir fu finir 
la guerre à propos. Philippe V con- 
fetva l'Efpagne , & les immenfei 
pofïèdions de cette couronne dans les 
Indes occidtentales. 
AnneMâmée Lô calme^rcndu a tant dà peuples, 
m ng «MIC j^^ avantages fi précieux aflurés i 
FAnglecetre, fuffilbientpour iuimor' 
lalîfer la reine Ânne« Mais refprit 
àe faûion , qui ne voit les objets que 
Ibas de Êiufles couleurs , £é plak i 
noircir ce que la fageffe doit âdôiiret. 
Les Whigs déclamèrent injarieufe- 
fnent contre la paix. Selon eux le 
traité d'Utrechc étoit lopprobre & b 
ruine de la nation» Leurs inve&ives, 
leurs libelles nVpargnoient perfonne; 
& la nsine , après le plus grand fec- 
vice qu'elle put rendre à rhutnanité, 
fe Voyoit en butte aux reproches de 
les propres fujets. Une conteftation 
dangereufe élevée dans le parlemem 
icsicoffoîi augmenta fes inquiétjides. On avoi; 

cofle n'en étoit pas exeinpte , quoi- 
que les membres EcofTois euflTent in- 
(ifté vivement fur la pauvreté de leur 
pays. Ce fardeau leur parut fi infap* 
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portable , qu'iU propoferônt dans U 
chambre haute de diflbudre l'union. 
Les débats furent trcs*vifs à ce ftijec. 
Les Whigs fe déclarèrent contre 1« 
traité d'union qu'ils avoient foinenu 
autrefois avec chaleur. Les Torys le 
foutinrent toujours audi fortement 
qu'ils l'avoieni autrefois attaqué* Peu 
importe aux hommes de parti d'être 
en con tradition avec eux-mêmes , 
pourvu qu'ils l'emportent fur leurs 
adverfaires. La jpluralité fat pour les 
Torys j l'union iubfifta, & les Ecof- 
fois furent fournis à l'impôt. ^ 

Plus la reine , dont la fanté s*af- ' ' 
foiblifloit de jour en jour , avoit be- ^j 1 4. 
foin de tranduilliic , & avpit lieu d'en MouvcmcM 
attendre, plus l'aigreur des faisions ^^^'^'^''K^- 
lui procura de nouveaux chagrins. 
On fema le bruit qu'elle penfoit à 
mettre le Prétendant fur le trône, 
que la fucceilion établie pour la mai- 
Ion de Hanover étoit en danger , que 
toutes les vues du miniftere (endoient 
à détruire le fyftême national. Les 
Whigs prennent feu fur ces malignes 
conjedures. 11$ renouvellent leurs cla- 
meursdaos un nouveau parlement. Le 
Prétendant renvoyé par Louis XIV 

Niv 
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sctoît retiré en Lorraine. Onvem 
larracher de cet afyle j on veut que 
fa tète foit mife à prix. La chambre 
des pairs délibère de préfenrer une 
adrefCe pour cet objet. Quelques 
membres fe récrient conrtre une fi 
grande inhumanité, infiftent far les 
droits de la nature Se de la religion-, 
fur la douceur des lois d'Angleterre* 
Leurs repréfemations n'aboutirent 
qu'à obtenir quelque adoueifTement. 
La récompenfe devoit être promifea 
quiconque fe faifiroit da prince , eo 
cas qu'il entreprît de defcendre dans 
le royaume. La reine, en recevant 
Tadreffe des pairs , leur dit avec un« 
fage modération , que le vfai moyen 
d'afFermir. la fucceiltofi prore(hnre, 
& de (burenir le gouvernement ac- 
tuel , étoit de bannir les craintes & 
les jaloufies frivoles qu'on répancioir 
artificieufement par-tout ; qu'elle m 
voyoit aucune raifon d'en venir à ai 
telles extrémités , & qu elle donne- 
roit fes ordres quand elle le fugeroic 
convenable. La princefFe Sophie fon 
héritière étant morte , & les Jaco- 
bites ayant remué , les fameux don* 
fièrent de nouveau l'alarme j Âooe 
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publia enfin la proclamation qu'ils 
defiroient contre fon frère. Ellepror 
rogea enfuite le parlement, non fans 
témoigner combien elle étoit fenfî- 
ble aux divifions qui en troubloienjc 
l'harmonie. 

Sçs chagrins furent envenimés par te comfc 
des cabales de cour. Le fecrétaire gracié?^ 
d'état Saint- Jean , devenu lord Bo- 
lingbrooke , s'éioit infinué dans les 
bonnes grâces de la favorite , & avoir 
miné fourdement le crédit du comte 
d'Oxford. Ces deux miniftres fe 
brouillèrent avec éclat. Oxford écri- 
vit à la reine contre un rival qu'il 
dépeignoit comme un caradkere tur- 
bulent & dangereux. Bolingbrooke fe 
défendit en accufant le iréforier de 
correfpondances fufpedles avec Marl- 
borough qui étoit forti du royaume , 
& avec le prince de Hanover qui 
avoir envie d'y entrer malgré la rei- 
ne. Anne fut témoin d'une difpute 
violente, dans laquelle Oxford j>er- 
dit le refpeâ: , & s'échapa en mena- 
ces contre fes ennemis. Elle le dé- 
pouilla fur-le- champ de fes emplois. 
L'agitanon , Tinquiétude la conduifi- j^^^^ . ^ 
xenc au tombeau. Elle mourut dans reine. . 

Nv 
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la cinquantième année de fon âge, 
& la treizième de fon règne. Peu de 
fouverains ont mérité plus d cloges 
que cette princcffcr Sans avoir oi de 
grands talens , ni un erptic bien cul- 
tivé, ni aflez de vigueur dans lame 
pour ne pas laiffer trop d*afcendaRt 
aux favoris , elle fe diftingua par les 
qualités du cœur , unepiété fincere, 
une vertu confiante , une cendre af- 
feétion pour fes ilijets , une doucem 
inaltérable dans le gouvernement 
comme dans le commerce faniiliei. 
On Tappeloit la bonne reine Anni , 
titre plus glorieux que les vidoires 
qui ont rendu fon règne fi célèbre. 
Marlborough fit trembler la France; 
mais elle pacifia l'Europe* 



^ 
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A-«E s Jacobîces s'croîcnt vainement — — ^ 
flattés que les droits du fang prcvau- 1714. 
droiènt en faveur du fils de JacquesII, uéiefteur^e 
fur les motifs qui avoient fait exclure Haûov« re- 
ce monarque & fa poftérité de laj^?""^*'"* 
couronne d'Angleterre. Soit que la 
reine Anne eût formé, ou non, le 
projet de changer Tordre de fuccef- 
(îon établi par le parlement, les çon- 
jondures ne lui avoient pas permis 
de rien entreprendre pour un frère 
malheureux. Sa mort déconcertoic 
les Tory s; Bolingbrooke, undeleurs 
principaux chefs , redoit fans pou- 
voir , & fon génie plus brillant que 
folide n'étoit point fait pour gouver- 
ner la nation. Tout fe fournit à un 
étranger. Georges de Brqnfwick , 
éleâeur de Hanover , fils de la prie- 
cefle Sophie, petite fille de Jacques! , 
fut proclamé fans la moindre oppo- 
Ction. C'étçit un prince de cinquante- 
quatre ans^ d'un efprit vafte, d'une 
léputatioA bien établie > joignant Iç 

Nvj 
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snérice militaire aux qualités poli- 
tiques, ôc qui avoit pour maxime 
de n\abandonntr jamais fos amis, à 
rendre juflice à tout le monde , & it 
ne craindre perfonne. Le parlemCTi 
alTemblé en Ton abTence lui accordi 
le même revenu dont avoit joui la 
reine Anne. Au lieu de cinq mille 
livres* fterling promrfes fous le der- 
nier règne, on en promir cent mille 
à quiconque arrèteroit le Prétendant, 
en cas qu'il voulût defcendre dans le 
royaume. Le temps avoû fortifié la 
Baine contre les Stuarts. Leur reli- 
gion faifoit oublier ce que Ton devoir 
à leur perfonne. 
GeergM it Georges fe hâta d'arriver en An- 
^'^'Jj^°"gleterre. Un prince jufqu'alors etti- 
mé par fa prudence , paroifTbit ca- 
pable d'éteindre l'ardeur des fac- 
tions , ou de la tourner vers le bien 
public. II en feroit pem-ctre venu à 
bout , s'^il avoit tenu la balance égale 
entre les parties , & qu'il eût taché 
de les réunir en les ménageant. Soit 
qu'il jugeât la cho(e impollible dans 
une nation turbulente, (bit que les 
préjuges contre les Torys l'entraînai- 
lent au-delà des juftes bornes ^ il 
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^onna toute fa confiance à leurs ad- 
verfaires, comme plus dévoués ai» 
nouveau gouvernement. Bolingbro- 
oke perdit fa place de miniftrej le 
commandement des troupes fut otc 
au duc d'Ormond 8c rendu à Marf- 
borough y la révolution (car c'^en étoit 
une pour les Ânglois ) s'étendit aux 
autres emplois de faveur ; & Tes 
Whigs triomphèrent avec d'autant 
plus d'infolence qu'ils étoient tombés 
dans une plus profonde difgrace. Ces 
commencemens ne pouvoient qu'ai- 
grir Tanimpfité , & entretenir un le- 
vain de troubles. Le grand art de fe 
Concilier les cœurs ne confîlU point 
à s'attacher les uns aux dépens des 
autres. Georges montra plus dè~fa- 
gefTe en déclarant qu'il étoit réfolu 
de maintenir les églifes d'Angleterre 
& d Ecolfe dans Tétat où elles étoient 
établies par les lois; qu'il efpéroity 
réuffir fans donner atteinte à, la tolé- 
rance accordée aux proteftans non- 
conformiftes, tolérance fi avantageufe 
au commerce & au "bien public ; que 
fur-tout il confcrveroit foigneufement 
la propriété , ce droit fi précieux des 
fujets qui faifoit finguliéremcntJe 
bonheur de la nation, 
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DimolicioB Un des principaux arcides du traité 
i^^Mtrdki! d'Utrechc prefcrivoit à Louis XIV 
la démolition de Dunkerque » donc 
le porc lui avoir coûté des fommes 
immenfes , & étoit devenu pour TAb- 
glererre un objet de jaloufie & de 
terreur. En exécutant le traite > il fit 
élargir le canal de Mardick , & j 
commença un port comparable à ce* 
lui dont il falloit fe priver. Le comte 
de Stair » ambaiTadeur de la cour de 
Londres , fe plaignit vivement de 
cette entreprife. On prétend que le 
monarque lui répondit : J'ai toujours 
id U maître cht:^ moi » quelquefois 
che[ les autres ; ne m\n faites pas 
fouvenir, M. de Voltaire alTure que 
cette réponfe qu il juge peu conv^ 
nable , n'eft point fortie de la bou- 
che de Louis aIV. Sans examiner le 
fait, on y peut reconnôître Tanciense 
fierté du conquérant de la Hollande 
& de l'arbitre de l'Europe. Les 
temps n*étoient plus les mêmes. Les 
Anglois eurent iatisfadion \ les tra- 
vaux de Mardick furent fufpendus; 
on les démolit fous la régence. 
Matinetlc Cependant le feu de la mutinerie 
«Mficfoyau-gag^Qij déjà le royaume. Tout le- 
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tentidbit des plaintes-du parti humi- 
lie. Piufieurs villes étoient remplies 
de tumulte. On ne manquoit pas, 
pour animer davantage le peuple , 
de joindre la caisfe de legiifeà celle 
de la faâîon. Bas les Whigs! Sachi- 
ycixl pour toujours ï c'ccoii comme le 
cri de ralliement. Le Prétendant, 
qu'on appeloit le chevalier de Saint* 
Georges , eflTaya de profiter des con- 
jonâures en publiant un manifefte, 
dans lequel il fe plaignoit qu'on eut 
proclamé un prince étranger, contre 
la loi fondamentale & inconteftaWe 
du droit hcrécTitaire j obfervant qoe 
nul aâe n'avoit pu dérober à cette 
loi , âc que Tes fujets en la violant , 
s'étoient fait tort â eux n^èniies au- 
tant qu'à lui* 

Dans un moment fi critique il im- i 

portoit au roi d'avoir un parlement 171 5. 
dont il fut le maître. Il en convoqua convocatîen 
un nouveau, mais de manière à irri- ^*uu puie- 
ter les mécontens. Sa proclamation "**"*' 
renfermoit des plaiiues contre ceux 
qui fe montroient mal affeâionnés 
au gouvernement établi ; il efpéroit,' 
ajoutoit-il qu'on éhroit des perfon- 
nés capables de remédier aux àii^i^ 
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dres aâuels , & que l'on auroit ont 
attention particulière pour les ci- 
toyens qui avoient foutenu avec zek 
la fucceflion proteftante lorfqaeQe 
ctoit en danger. Rien ne pouvoit 
mieux désigner les Whigs. , ni mar- 
quer ^lus clairement de quel côté oo 
vouloit attirer les fufFrages. L'sniiuea- 
ce de la cour eut fon etfec ordinaire, 
9c dirigea les cleâions en corrom- 
Harangue pant les éleâeurs. Dès que le parle- 
**'^*' ment fut affemWc, le roi renouvela 

par une harangue remarquable lesaf- 
furances de fon zèle pour le bien pa- 
blic. » La tranquillité Se le bonheur 
» de mon peuple, dit-il^, feront les 
ti principaux foins de ma vie. Je rc- 
•> garderai comme mes meilleurs 
99 amis ceux qui m'aideront a fuivre 
» ces mefures ; & ^e ne doute poini 
•> que je ne me trouve en état > avtc 
•» votre fecours, de renverfer lespco- 
>» jets de ceux qui voudroient m'en- 
99 lever le bien que j'eftimeleplus, 
Herenu de ta *' Taffeâion de mon peuple »>• Les 
foaroaAc. communes fixèrent la lifte civile ou 
le revenu de la couronne à fept cents 
mille livres (lerling , outre les dépen- 
ies extcaordiaaires. Quelques meot- 
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bfes earenc le courage de parler en 
patriotes. On propofa d'examiner la 
proclamation ou roi- Wyndham dé- 
clara qu'elle étoit infouiienable , fans 
exempte & d'une conféquence dan- 
gereufe pour la conftirution même 
du parlement. j4Ja tour! à la tour! 
Vccria-t-on auflîtot. Il eut ordre de 
fbrtir; cent vingt-neuf membres l'ac- 
compagnèrent. Les autres convinrent 
qu'il feroit réprimandé par l'orateur, 
comme ayant abufé indignement de 
la liberté de la parole. On lauroic ^ 

comblé d'éloges fous les Stuarts. 

La faûion dominante vouloit écra- Accufttlrti 
fer fes adverfaires par une vengeance dcns^miftâ^^ 
d'éclat. Un comité fecret fut chargé «ci. 
de rendre compte des dernières né- 
gociations \ 8c fur fon rapport , on 
pourfuivit • cruellement les anciens 
miniftres. Le fameux Robert Wal- 
pole, préfident de ce comité, hom- 
me habile , qui avoit toute la con- 
fiance du roi, accufe de haute trahi- 
fon Bûlingbrooke retiré en France, 
auteur du traité particulier conclu 
avec Louis XI V. Le lord Coiringsby 
fe levé atiffitôt , & dit : » Le digiie 
» préfident a accafc Umain, & tnoi 
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>» j'accufe la cèce ; il a accufé le cleic, 

Si te moi j'accufe le juge ^ il a accufc 

n l'écolier , Se moi le maître : j'accof: 

» Robert Harley , comte d*Oxford, 

n de haute irahifon » d amres aimes 

M & d*in(îgiie$ màlverracions *»• Le 

frère d*Ox?ord prend la parole posi 

le défendre. Il repréfence que ce roi- 

niftre n'a rien fait que par l'ordre de 

la reine y que la paix d'tJtreclit é 

arantageufe ; que deux parleœens 

l'ont approuvée comme telle, (m 

raifuAs ne défàrment point lescom- 

frocîf du munes. On porte l'accufation à h 

4m!' '* chambre liante. Le comte » après r 

tfvoir protefté de fon innocence , k 

obfervé que fî des miniftres d'érar, 

qui ezécutoient les ordres du foc- 

verain , étoient refponfables de leur 

conduite, tous les membres de li 

chambre pouvoicnt un jour être ex- 

^ pofés aux mêmes recherches : m Mi* 

» lords , ajouta t-il y je vais prendre 

» congé de vous , peut-être goo: 

n toujours. Je donnerai ma vie avec 

ft joie pour une caufe que favorifoi: 

» maxnere maîcretre , notre dernière 

9> reine. Quand je conHdere que je 

» dois être jugé par la juftice , ThoB- 
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» nem Se la rertu de nos pairs , j'ac- 
»« quiefce volontiers à ce jugement. 
99 La volonté de Dieu foit faite *». 
On le conduifît â la tour, quoique 
dangereufemenc malade de la gra-* 
velle. Le peuple l'accompagna en 
foule, invcftivant contre les perfécu- 
teurs de ce refpeâable miniftre. Le 
duc d*Ormond èc le comte de Straf- 
ford furent accufés de même. Or- ormona te 
mond perfuad^ que ni ta naiffance , J;;;*^^,^^:^*^^ 
ni fes lervices ne pouvoient lui pro- 
curer un jugement équitable, aima 
mieux quitter fa patrie que de courir ^ 

les rifques de Tévénement. Lui Se 
Bolingbrooke n'ayantpas comparu au 
temps prefcric , le biil à^attaindcr 
pafla contre eux , & leur« tioms fa^ 
rent effacés de la lide de« pairs. 

Ces violences aigrirent d*autant on craî»t 
plus les elprits , qu ils ccoienr déjà 
en fertnentation. Peu auparavant, , 
Londres & Weftminfter avoient été 
remplis de tumulte. Le peuple a voie, 
foulé aux pieds tome bienféance , 
|ufqu'à brûler une âgure de Guillau- 
me IH , jufqu a infulter ceux qui ce- 
lébroient Tanniverfairede la fiaiffance 
4c Georges. Les Jacobites remuoienc 
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dans le royaume. Le roi déclara n 
parlement qu'on croit menacré d'une 
mvafion. On lui donna le pouvoir (te 
fufpendre VzGtt^^Habeas corpus ^k 
de faire arrêter toutes les perfon- 
nés fufpeâes ; on promit cent mille 
livres ftetling à quiconque faifiroit le 
Prétendant mort ou vir ; on leva des 
troupes ; on arma la flotte \ on fit too* 
tes ibrtes de préparatifs. Ce n croit 
pas une alarme fans fondement, les 
Torys pouflfés à bout commençoien: 
a entretenir des correfpondances ave: 

i les ennemisdu dehors. Le Prétendan: 

cfpéroit la proteâiqn de Louis XIV. 

Mort de Ce monarque , long temps Tidole de 

vâouis XIV. fes fujets & la terreur dé TEurope, 
mourut dans une trifte vieilleffe. 
M. Smolett ne rougit point de le dé- 
peindre comme un tyran factieux qui 
lacrifia le repos du monde à fon am- 
bition & à fon orgueil. C'eft ainii 
que les haines nationales altèrent \i 
vérité hiftorique. Un écrivain afftz 
injufte pour flétrir la mémoire de 
Louis XIV, fans lui donner aucune 
louange, ne mérite d'être réfuté que 
parles événemensde fon règne. Avec 
jde 1 ambition & de l'orgueil^ un graïui 
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prince peut faire des fautes , & confer« 
ver nianmoins des droits légitimes à 
l'admiration publique. Le duc d'Or-» 
Icans y régent du royaume fous la mi- 
norité de Louis XV, fe 1 ia bientôt avec 
l'Angleterre. Sa politique ne s accor- 
doitpointavecles defîrs duPrétendanr, 

Enfin le mécontentement de la * 

nation prq^uidt une révolte. Le comte 171^. 
de Mar , levé des troupes en EcofTe , Révolte ea 
7 f^^it proclamer Jacques IIL Le nord Ang^^^^ 
de l'Angleterre imite cet exemple de 
fédition. Mais les rebelles font pouf- 
fes vigoureufement. i-e bataille dç 
Damblain lesa^oiblit bea,ucoup fans 
les vaincre ^ un renfort de fix niille 
Hollandois adure la fupériorité i 1 ar« 
mée royale , & le Prétendant , qui 
étoit delcendu en Ecoffe » eft contraint 
de repader la mer. Plufîeurs de fes 
partif^ns ^voient été arrêtés & furent 
condamnés à iport. On vit les fem- 
mes de ces illuftre^ malheureux im-' 
plorer en vain la clémence 5ç la pro- 
tection du parleme;)t. Georgj^ fut in- 
flexible. La chambre haute le fiipr" 
pliant de furfeoir à l'exécution , il 
Répondit féchement qu'il feroit ce 
^u} lui parpîtroit le plus convenable 
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à la dignité de fa couronna <c à b 
Générofité fureté de fes fujets. Le comte de 

SUrfcomc Nithsdale devoit périr fur un ccha- 
faud , ainfi que d'autres feignéers. 
Sa femme (Smolett dit fa mère) le 
fauva par un généreux artifice. Elle 
obtint la permifHon de lui dire le 
dernier adieu , courut Tembraffer 
dans fa prifon , changea •d'habille- 
ment avec lui > ménagea ainfifafuice, 
Se demeura, prifonniere à fa place. 
Interrogée juridiquement, elle garda 
un profond filence fur le lieu del* 
retraite du* comte. On la mît en li- 
berté , foit. parce qu'il eût été trop 
odieux de la punir , foit parce que 
Ton ne pouvoit s*empccher de ren- 
dre juftice à Ta vertu. 
la durée du Souvent la févérité ne fcrt qo*î 

K ftp7a^ enhardit l'efprit de révolte. Quoique 
les rebelles fufTent abattus , il étoit 
à craindre que des exécutions fan- 
glantes ne leur fufcitadenc des ven- 
geurs. Après avoir ordonné beaucoup 
de fup^lices , la cour chercha le 
moyen d'etv prévenir les effets. Le 
' parlement aâuel lui étoit fournis: 
un nouveau parlement pouvoit k 
toiirner çQjnitr^ elle > Se faire retpmbtf 
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fur les miniftres la rigueur dont on 
$i.ccabIoit les citoyens. L*â<5|te des par* 
lemens triennaux , ce rempart de la 
liberté nationale , infpiroit de juftes 
alarmes à un minidere qui fembloit 
tendre au defpotifme. Attaquer cet 
aâe fi important étoit une entreprife 
hafardeufe j mais les conjonâures 
croient favorables. Un pair repré- 
fenta dans la chambre haute que les 
éleftions trop fréquentes entrete- 
noient Taélivité des partis, fomem 
foient des haines dat)s les familles , 
entraînoient des dépenfes ruineufes, 
occafionnoient les cabales ^ les inr 
triguçs des fouverains étrangers j quç 
dans la fituation préfente des affaires , 
il convenoir de remédier à ce mal » 
& que c ctoit un moyen d'étouffer 
la rébellion toujours prête a fe rani- 
mer^ Il propoifa enfin de dreffer un 
bill pour étendre la durée des parle- 
mens. Ses raifons furent vivement 
combattues par d'autres feigneurs. 
n Les lois fondamentales au royau-» 
» me , difoient-ils , exigent de fté- 
s> quens parlemens ; ils font établis 
i> par Tufage de plàfieurs fiécles ; ils 
f9 intéreifent la liberté ^ la glojre deit 
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9 citoyens : quelle çonfiâcice lesétrin- 

If gers pourront-ils avoir en une oa- 

» tion qui auroit (acrifié lâchemeDt 

i> fes droits tes plus précieux? Les 

» dépenfes des cleâions , les caba- 

» tes qu'elles occafionoenc ^ loin de 

>9 diminmer par ce nouveau & dan- 

» gereu^ fyftème , n'augmenteront- 

s> elles pas avec Tincérec qu auront 

9» Us particuliers à briguer les places 

99 d'un long parlement ? le minifteie 

« n aura-c il pas & plus de motif & 

9t plus de moyens d'en corrompre les 

M membres ? & le parlement oe 

9» pourra- CtH pas afpirer lui-même 2 

m fe rendre perpétuel , après avoir 

»> prolongé (a durée ; ce qui anéan- 

1» tiroir tes privilèges du peuple & b 

19 çonftitution de Pétat >'? Des argu« 

m^ns fi plaufîblçs furent trop foibles 

contre Tm^uence de la cour. On dif- 

puta, on s'échauffa; mais les deux 

chambres pafTerent te bill qui fixoit 

la dui^ée du parlement à fept années; 

& Georges triompha en quelque ma* 

niere du peuple dont il auroit dû fe 

faire aimer; 

Charles xiï . La conjplaifanpç du parlement lui 

^çorsl^^^^rint lieu, autant quU étoit poflîble. 
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^e TafFeâion de Tes fujets. Comme 
£es affaires rappeloienc en AUema* 
g ne, on anjitilk une claufe de laâe 
cie limuadon qui lui ôtoit la liberté 
clé. s'éloignei; du royaume* IL avoir 
Acquis les duchés de Brème & de 
Verden , dont le roi de Suéde Chat- 
les XII, avoir été dépouillé pat- fes 
ennemis. Cç jeune héit)s,au(u brave 
& plus vertueux qu Alexandre , mais 
<}ont la padion pour la guerre eft un 
^îce pour l'humanité , étant forti àt 
fa captivité de Bender, reipiroit la 
vengeance, & brûloir de réparer Tes 
malheurs. Irrité contre le roi d'An- 
gleterre , il réfolut fa ruine. Il entrer 
prit une invafion en faveur du pré- 
tendant. Celui qui avoir fait couron- 
ner Staniflas roi de Pologne, pouvoir 
efpérer de rérablir la ipaifon de 
Stuart fur le trône, qui lui apparte- 
noit par la naiffance. Ses ambalTa- 
deurs à Londres & à la Haye conf- 
piroient fourdemenfpour ce grand 
defTein. Les mefures étoient bien pri- 
fesj les difficultés fembloient s'ap- 
planir j une multitude infinie de mé- 
contens defiroient la révolution, dif- 
pofés à y concourir avec ardeur. Quoi* 
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que Georges fe fût misa couvert pu 
une confédération avec là coût de 
de France Se les Etats généraux » le 
danger étoit éminent (l le fecret eue 
i été impénétrable. • 
17*7"» Informé de ces intrigues, le wi 
Leroictffet- (fe hâte de quitter Hanover, tcit 
fe dansVi^f- retourner à Londres. Il fait anctet 
faire* du con- Je comte de tîyllenburgh , ambaflk- 
*'*^*^ deur de Suéde j le baron Gortt, mi- 

niftre Suédois en Hollande » eft aaâi 
arrêté j on trouve dans leurs papiers 
des preuves certaines du cosiplor; 
on les met fous les yeux du patt^ 
ment ^ Georges demande un fubfide 
extraordinaire pour garantir Ces royau- 
mes du péril dont la Suéde le me- 
nace; quelques membres fe récrient 
contre une telle propofition , foote- 
nant qu'elle ne s'accorde point avec 
les ttfages parlementaires ; que à 
nouvelles alliances feroient inutiles, 
6c qu'on ne doit pas les acheter 1 
prix d'argent. Après de vifs débats 
& des plaintes ameres contre, les mi- 
niftres , U fubfide eft accordé. Ainli 
J'Angfetetre fe trouva engagée dans 
les affaires du continent , parce que 
}a maifon régnante pofTédoit des états 
en Allemagne» Inconvénient quia 
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entraîné pliis d'une fois des' fuites fâ- 
dieufes » fur tout en donnant au roi 
une ajrmce que la nation ne peut voir 
qu*avec inquiétude. 

Le eoneice d'Oxford languiflbit de^ oxford dé- 
puis deux ans à la rour. II profita J^j[§^^* **^' 
d'une brouilierie entre les miniftres , 
pour demander un jugement. Les 
deux chambres eurent de violentes 
conteftatiôns fur la manière dont il 
falloir y procéder. Celle des feigneurs 
foutint que c'étoit à elle de régler 
les procédures , comme de prononcer 
la ientence, & remportauir Toppo- 
fition des communes. Les acçufa^ 
leurs ayant été requis de comparoî- 
tre , & ne s 'étant point préfentés , 
Oxford fut rçnroyé abfous. Mais la 
chambre baffe, animée parle reffen- 
timent , le fit excepter , ainfi que 
Prior & quelques autres , de VzSte de 
pardon que le roi accorda enfin. Trop 
de févérité avoir précédé cet aéte, 

f^our qu'il effaçât les impreflions de 
a rigueur. Une fage clémence fait 
pardonner à propos , & foiliciter au 
repentir. On reprochoit à Georges de 
n'avoir pas imité en cela fçs prédé- 
cefleurs. 
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Mott ao Un événement inspréva le délim 
ini^^Vç ^^ ^^^^^ inauiémde du côté d«»li 
u cour d*£r* Suéde. Charles XII , qui ctoH foc k 
**•"*• point de s'unir avec le Czar Pierre le 

Grand » fut tué au Hége de Frcdérik* 
ftadc en Norwege , & les états qa'oa 
lui avoit enlevés demeurèrent entit 
les maitis des pofTeflèurs. Georges 
n'avoir pas encore reçu Tinvettînire 
des duchés de Brème & de Verdeiu 
C'étoit pour lui une raifbn de ména- 
ger l'empereur Charles VI, & de le 
ioutenir contre l'Ëfp^gne. Tandis ^ae 
Charles &ifoit la guerre aux Turcs, 
comme allié des Vénitiens » guecre 
fameufe par les viâoires du prince 
Eugène , Philippe V s'empara de \i 
Sardaigne fous des prétextes plusfpé- 
cieux que folides. Le cardinal AIb^ 
roni fon miniftre , tout occupé de 
vaftes projets , attira fur la monarchie 
ETpagnole un orage qne la prudence 
Quadruple fembloit de voit éviter. L'empereaf} 
lUiaacc. la France , l'Angleterre & la Hollande 
conclurent un traité célèbre pour 
maintenir la tranquillité de l'Euro- 
pe. La quadruple alliance régloit le 
partage de quelqi^es états. Riilippe 
çn fu( méçoniient ^ on fe prépara bi&t 
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Àt à la guerre. Le parlement fixa lé 
1 ombre des troopes à feize mille 
lomtnes , & paflà un bill pour punir 
a mutinerie ôc la défertion. Ce bill 
rétabliflfant la loi martiale , enlevoic 
au magiftrat civil la connoidànce des 
crimes que commettroient les foU 
dacs ou les o£Sciers de l'armée. Un 
aâe fi contraire au génie Anglois 
prouve l'altératien des principes ; 
mais il paroît convenir au génie de 
la difcipliue militaire. 

Le but de la quadruple alliance — — — 
éioit d'obliger le roi d'Efpagne à faire i y i g. 
la paix avec l'Empereur , à qui le duc ^amiral 
de Savoie devoir céder la Sicile en Bynk bac in 
échange pour la Sardaigne. Ce traité , *^P»8°<>^ 
trop avanrageux â la maifon d*Âu- 
triche , donr il augmentoit le pou- 
voir en Italie , fut rejeté par la cour 
d'Efpagne. Georges, pour foutenir 
fa niédiation avec la force des armes , 
fie partir une flotte de vingt vaifTeaux 
de ligne fous le coihmandemem de 
l'amiral Bynk. Les Efpagnols &i- 
foient des conquêtes en Sicile. Déjà 
maîtres de Palerme & de Mefiine, ils 
pouvoient le devenir promptemenc 
"de 111e entière. L'amiral Anglois at- 

Oiij 
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taqua lear flotte plus nombreufeqQC 
h (ienne, te la détraifit pteiquedins 
efForc La guerre n*ctoit pas encote 
déclarée. C5n réclama en £(pagne le 
droit des gens violé par cène aâion. 
Quelques membres da parlement, 
^alpole en particulier qui n'étoit 
plus en faveur, la blamerefic avec 
chaleun On fe plaignit do lort que 
fàifoit au commerce une rnprare fi 
irréguliere , fi précipitée. Les plaintes 
eurent peu d'efièt. Le parlement, 
tlocile aux impreffions oe la cour, 
approuva tout ce qu elle voulut ,^ & 
la guerre fut déclarée à TETpagne! 
iioiefs in P^^ ^^ temps après , le que d'Or-l 
MtdAïui Albe- |éans découvrit un cocaplot tramé pa? 
Alberoni contre fa perfonne. Cetau-I 
dacieux miniftre ne fe propofbitrieo 
moins que de bouleverfer le gouvei' 
nemem de France. La découverte ciâ 
rintrigue amena une déclaration ^e 

Suerre. La France, qui avoir pro- 
i^é fon fang Se fes tréfors poat 
Philippe V , fe trouva tout* à-coup {on 
ennemie; tant lajpolitique rompt ai- 
iément les liens de la nature, Albe- 
roni y toujours plus ardent à mefure 
qu'il rencontroit plus d'obftacles^ pro* 
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Jette une invafion en faveur du Pré- 
tendant. Il le fait venir d'Italie , con- — — ^ 
certe avec lui, preffe Texécution de 171 9. 
l*encreprife. Dix vaifTeaux de guerre , LeiEfpagnoii 
& cmantité de bâtimens de tranfport échouent par» 
le .mettent en mec fous les ordres 
du duc d'Ormond impatient de tiret 
vengeance de fa difgrace. Mais Geor- 
ges avoit pour lui la fortune. Une 
tempête diifipe cette flotte; trois 
cents Efpagnols» defcendus eu Ecofle, 
font forcés de fe rendre prifonniers; 
toutes lt% efpéraiKes du Prétendant 
s*évanoui(rent« Bientôt le cpmte de 
Merci,, général de l'empereur, fou- . 

tenu par l'amiral Bynk , foumet une 
partie de la Sicile. Le roi d'Efpagne , 
nepouvant réfifter â tant d'ennemis, 
accède enfin à la quadruple alliance, 
ic renvoie fon miniftre dont les pro- 
jets ambitieux l'avoient engagé dans 
cette guerre. Si toutes les gufrres ' 
étoient auflli courtes , elles afflige- ^ 
roient rhumanicé fans la réduire au 
défefpoir. ^^^^ 

Un autre fléau , né de l'infatiable ^**^*"^ 
. avarice, mit l'Angleterre en com- 17 20. 
^ buftipn. Les dettes naponales mon- Synême o- 
] toient à plus de quatorze millions de pfgutcdusu^' 

O iv 



livres fterling. On chercboit le moyen 
de les acquitter. La banque & b 
compagnie de la met dn Sud firent 
des offres à cet é^ard. Celks de la 
compagnie y paroiflànc plus avapu- 
geuies , furent acceptées , Ce le che- 
Yalier Blunt , auteur du fy ftèxne qu'on 
adoptoit , fe livra tout entier à 1 exc- 
cutiot) decetteentreprife. Lefyftème 
de Lav , qui avoir une bafe plus fo- 
Hde, venoit de boule verfer la France. 
Mais la paffion àes richefTes , com- 
me les autres paffions , eft quelqa^ 
fois trop aveugle pour profiter de Tex. 
périence qu'elle à fous les yeux. Le 
defir & t'efpéranced^une fortune coI^ 
dérable attirèrent dans le piège une 
infinité de malheureux» dupes de l'ar- 
tifice & de rintérèr. Les direâears 
de la compagnie , leurs partifans mer- 
cenaires , ayant infatué le public par 
àes chimères attrayantes, Jesaâions 
montèrent rapidement de cent juf- 
qu à mille livres. La manie de f agio* 
tage s'empara de toutes les tètes , ab- 
sorba toutes les idées. Whigs , To- 
rys , Jacobites , nobleflfe , clergé, 
médecins, jurifconfultes, marchands, 
les femmes ainu que les hommes ^ 
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tout parut animé du même efpric» 
Chacun donnoit fon argent pour du 
papier y chacun croyoii s'enrichir en 
fe dépouillant. Ce preftige ne fut pas 
de longue durée. On vit que le corn? 
merce du Sud, fondement ruineux 
d'une fi énorme entreprife , ne pou- 
voir répondre aux vœux de la cupi- 
dité. Lesaâion$hai0erentprodigieu« 
femenc. Plufieurs projets, enfaméf 

Î»ar une induftrie avare & fraudu- 
eufe , furent totalement décriés. 
L'argent difparut , les paiemens cef- 
ferent, le crédit public fe diifipa^ 
des familles fans nombre fe virent 
plongées dans Tindigence, & les cris 
du défefpoir fuccéderent à l'ivrelTe 
d'une joie frivole ic infenfée. 

Georges , qui étoit alors en Aile- Réiabîîffc- 
n^agne, fe hâta de venir remédier au "yj^||ç|"^**** 
défordre* 11 invite le parlement à ^ ' 
s'occuper de cet objet.Xesdeax cham- 
bres font éclater le même zèle , quoi- 
qu'il y ait parmi leurs membres des 
âmes corrompues y iniéreflfées à tant 
d'infâmes manœuvres. On examine 
les coupables , on conBfque les biens 
des direétcurs de là compagnie , en 
leur lailfant quelque choie pour leiur 

Ov 
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fobfiftance ; on Indemnife les créao* 
ciers autant que les conjonâures le 
permettent , on rétablir enfin le aé- 
dit public dont la ruine entrainok 
celle du royaume. Le parlementne 
pouvoit rendre un plus grand fervice 
a la nation • ^atpole contribua beau- 
coup par fon génie Se Ton travail , aa 
fuccès d'une affaire £ épineufe. Il 
rentra dès- lors en faveur , Se fut fait 
prîemier commiflaire de la tréforeiie. 
C'eft un des grands avantages de 
l'Angleterre ^ que la cour trouve le 
ficn a favorifer le mérite. 

fÊÊÊÊÊfmmmmim Quoiqiie tes difputes de religion 
X 7 i I . fuffent prefqu'éiein tes avec le fana- 
AfFair«s ce- ^^^^^ f qucIques affaires eccléfiafti- 

•dé/ia/lique». ques occaiionnereut des débats dans 
le parlement. En 1 7 1 S , il avoit paflï 
un bill pour annuller des aâes fc- 
veres contre les non - conformiftes. 
L eveque de Bangor avoit footena i 
ce fujet que de pareils adèes étoien: 
des lois de perfécution , Se que fi l'on 
admettoit en matière ecclëtiaftique 
les principes de Tintolérance , toutes 
les perfëcutions des païens, de même 
Tinquifition papifte , pouvoîent être 
juftifîées. Cependant le progrès de 
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l*irDpîctc & de la licence réveilla 1^ 
zèle de ceux qui penchoienc pour la 
rigueur. Un luxe monftrueux , d*hor- 
rioles aébauches , un mépris afFeâé 
pour la religion Se les mœurs, étoienc 
les fruits du fyftcme qui avoir fubfti- 
tuc lor & Targenr aux objcrs les plus 
dignes de Thomme. L'açliéifnie ie^ 
voir le front. Dieu ctanr méprifé ou 
méconnu , il ne reftoit ni frein » ni 
r«gle y ni principes. En conféquence sni contre 
des reprélentations dun pair fur ces {^ j.^^^?^^^^* 
abus, on drefla un bilt contre le blaf^ Déhauloeâi. 
phême & la pjpfanation, dans lequel 1"* 
fe trouvoienr plufieurs articles peu 
conformes a la liberté accordée pré- 
cédemment aux non - conformiftes. 
Ce fut un motif d'attaquer le bill. La 
difpute s'échauffa , & fit naître des 
propos très - finguliers. Un évèque 
ayant repréfftnté les derniers mal- 
heurs comme une fuite des vices do« 
îninans , le lord Onflow répondit , 
avec dérifion , que ce prélat devoit 
être un grand pécheur , puifqu'il avoir 
tant perdu au projet de ia taaer du 
Sud. Le duc de Wharthon , célèbre 
par fon libertinage , dit qu'il faiCifoit 
volontiers l'occanon de difllper la C4- 
O vj 
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lomme , en déclarant qu'il n'mt 

Kint le partifan du blairphême, ni 
nnemi de la religion ^ mais que 
cependant il ne pouvoit approuver 
ce bill, parce qu'il le jogeoit con- 
traire à r Ecriture. Auflitot il tira une 
bible de fa pocbe , Se lut divers paf- 
fages dont il conclût que le bill devoit 
être rejeté. L'opinion du cointe de 
Péterborough eut quelque chofe de 
plus bizarre.^ il déclarra qu'il vouloir 
bien un roi parlementaire , mais non 
un Dieu ni une religion de la mainda 
parlement ; Se que h la^iambre legê- 
noit à cet égard , il iroit à Rome, & 
tacheroit d'avoir un chapeait de cai- 
diiial y aimant mieux traiter de pa- 
f eilles affaires dans le conclave qu'au 
milieu des pairs d' Angleterre. Lop- 
pofîtion fut fi violente que te bill ne 
pafTa point* Georges avoic plus à 
cœur de fe i^tre donner d€s fubfides» 
8c il en obtint un pour remplir fes en^ 
gagemens avec la Suéde ; engage- 
mens où la nation étoit peu intcref- 
fée. Maître de la chambre baflè, il 
la faifok fervir à tous fes dedeins. 
L'jdmour de la liberté ne laiffoir 
1 71 1* pas d'aller quelquefois jufqa a l'excès. 
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Pour fe garantir de la pefte qui dcfo- ^^J;^^ ^^ 
loit la Provence , on avoît ordonne 
de bâtir des lazarets , & de faire des 
lignes autour des lieux où la cotita* 
gion auroit pénétré. Quelqu'un re- 
préfenta qu'enfermer des citoyens 
dans un hôpital par ordre du gouver* 
nennent » & tirer des lignes autour 
d'une place infeâée, étoient d^s pra« 
tiques inconnues dans la conftitution 
Angloife » incompatibles avec la doa« 
ceur d*un gouvernement libre, odieu-- . 
fes même en 0e qu'elles étoient imi- 
tées du gouvernement arbitraire de 
France. Ces raifons, quoique réfu* 
tées avec force, firent i-etrancher de 
l'aéfce parlementaire ce qui donnoit 
de l'ombrage. Un fantôme de li- 
berté l'emporta fur la fureté pu- - 
blique. Le gouvernement arbiuaire 
fous lequel on fuppofoit que la France 
devoit gémir , étoir donc plus avan- 
tageux en foi-même. La vraie liberté 
peut-elle exclure l'unique moyen de 
mettre un pays i couvert de ta con- 
tagion ? Les Quakers occafipnnerent bîii en f». 
auffi quelques difputes dans le par- ]^ç^J/^ ^»*- 
lement. Ils avoient obtenu fous le 
fpi Guillaume > que leur affirmation 
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fotennelle tînt lieu de ferment en 
)uftice j car tout ferment rcpugnoitâ 
leurs maximes , & leur réputation 
ée probité ctoit fi bien établie , qu'ils 
pouvoient être crus fur leur parole. 
Extrêmement fcrupuleux en fait de 
formules , ils demandèrent encore 
qu'on retranchât ces mots de leur af- 
firmation juridique > en préftnu du 
Dieu tout'puijfant. Les communes 
donnèrent un oill en conféquencede 
leur requête. L'archèvcque d'York, 
quelques autres pairs fe déclarèrent 
contre le bill \ le clergé de Londres 
préfenta une pétition pour fe plabdie 
d'une condefcendance (î fîngulierecn 
faveur de gens qui étoient à peme 
chrétiens. Mais le miniftere traira 
cette pétition de libelle féditteux , & 
le pitts grand nombre la rejeta. 11 eft 
trifte que l'exemple des Quakers É^Te 
la ceniure des chrétiens , &'qu'il faille 
exiger des fermens qui ne fervent 
guère qu'à multiplier le parjure. 
conffîra- Toutes les affaires étant finies au 
rioo ]^u$ que gré de la ^Qm» ^ Georges rompit le 
parlement , en convoqua un nouveau. 
Les éleâiions furent a bien dirigées, 
que les membres de l'ancien forme- 
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rent la plus grande partie des corn* 
munes. Le roi fit bientôt part à i'af- 
femblée d*une confpiration nouyel- 
leiiienc découverte. Quoiqu'il n'y en 
eue aucune preuve certaine ni même 
vraifemblable, lalarme fe répandit 
comme dans un péril évidenr. L'a6te 
à^Habtas corpus fut fufpendu pour 
une année entière \ la nation fut niife 
en quelque forte à la difcrétion du 
miniftere \ quelques feigneurs & 
plufieurs particuliers furent empri-^ 
fonnés j un aianifefte abfurde attri- 
bué au Prétendant échauffa encore 
les efprits \ on porta des bills fcveres 
contre les catholiques; les bruits & 
les préparatifs de guerre répandirent 
le trouole dans tout le royaume. En 
fuppofant la conjuration réelle , il 
falloir fuppofer > félon la remarque 
de M. Smolett , que les confpirateurs 
n'avoient pas le (ens commun , qu'on 
les accufoK de s'être adrefles au ré- 
gent de France , dont les liaifo»s in- 
times avec Je roi d'Angleterre étoient 
fi connues. Cependant les commu- 
nes déclarent la certitude du com- 
plot pour changer le gouvernement, 
Remettre un papifte fur le trône. Elles 
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^ ^, pourfuivent le procès des accufè. 

^ Un des principaux eft le fameux At- 

Pcocèsd'At-^^'^^^y» évcque de Rochefter , prc- 
tcrbuif. lat d'une naiuance obfcure, mais a un 
mérite brillant, ami des lettres » dif- 
tingué par fes lumières autant que 
par fes vertus, odieux à la cour , parce 
qu'il n*en fuivoit pas les principes, 
odieux aux Whigs^^rce qu'il avoit 
les fentimens d'un Torys. Il croît en 
prifon. Il déclina la jurifdiâion de k 
chambre , & déclara qu'il produirois 
fes défenfes devant Us pairs. Les 
preuves contre lui fe rédaifoiem i 
deux lettres en chiffre interceptées 
par les commis de la pofte ^ & leloa 
toute apparence fabriquées par fes 
ennemis. C'en fut affcz pour le coo- 
damner à perdre fon bénéfice & as 
banniffement. Lebilldes communes 
excita de vives réclamations dans la 

i>jfc«irid*un chambre haute. Le lord Bathurft dé- 
SrâccuîiV" ploya toute h force de fon éloquence. 
Si l'on foiuiem de femblables procé- 
dés , dit il , il ne refte d'autre parti i 
prendre pour moi Se pour les autres, 
que de nou'S retirer a la campagne, 
éc d'y jouir tranquillement de nos 
biens » s'il eft poiHble> au milieu de 
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nos familles. La moindre correfpon- 
dance , la moindre lettre interceptée 
^ peut nous rendre criminels. 11 infifta 
fur l'exemple du cardinal Mazarin 
qui difoit qu'avec deux lignes de ré- 
criture d'un homme , jointes à un pe- 
tit nombre de circonftances prouvées 
par témoin , il étoit maître de fa vie. 
Se tournant enfuite vers les évcques 
trop peu favorables à leur confrère» 
il témoigna fon indignation de la 
«aine envenimée de quelques pçrfon* 
nés contre le favant évêque de Ro- 
chefter j haine inconcevable , « i 
» moins qu'ils ne fuflTcnt pénétrés de. 
» la ridicule opinion de quelques 
»• fauvages, qui croient hériter, non- 
» feulement des dépouilles, mais des 
» talens d'un illuftre ennemi , lorf- 
» qu'ils l'ont tué dans une bataille *f^ 
Ces oppofitions n'empêchèrent pas le 
bill de pafler. Atterbury fe réfugia 
en France , où il trouva le repos , l'ef- 
time, & tout ce que la fociéié offre 
d agrémens aux elpriis fupérieurs Se 
aux belles âmes. Le roi accorda le 
pardon du lord Bolingbrookc, en mê- 
ïne temps qu'il fit tranfporter l'évc- 
que hors du royaume. U n*y eue 
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qu'un feul homme exécuté pour h 
confpiratiom E>e5 criminels d eutao- 
roient-iis échappé au fupplice foasofl 
monarque H févere ? 

La rigueur des lois ne peut ht 
1715. mieux employée ^u'à punir ceux qoi 
vrads «lu abufent de l'autorité des lois mêmes. 
WMà. Tel étoit le comte de Macclesfied, 
chancelier^ homme intéreiTé , dont 
les pratiques vénales excitoient les 
murmures de la nation. Chargé it 
la haine publique » il réfî^na voIoih 
taîrement les iceaux. Mais cette de- 
marche ne le mit point à couvert. On 
Taccufa au parlement d'avoir envahi 
les biens de la veuve & de ^o^ph^ 
lin , d'avoir porté les places de li 
chancellerie à des prix exorbitans; 
d'avoir abandonné à fes fubalternes 
de groffe^ fommes appartenantes aux 
plaideurs, afin que ces officiers piif- 
fent fatis^re fa propre rapacité. On 
inftruifit le procès. Le chancelier con 
vaincu de pratiques fraiiduleufes > fut 
condamné à une amende de trente 
mille livres fterling , ôc à demeurer 
en prîfon jufqu au paiement. Si li 
corruption pénètre dans l'ame des 
premiers magiftrats ^ quel ravage 
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joit-elle faire dans le corps de la 
nation ! L'exemple du châriment dé- 
ifient alors néceâfaire. Malheureufe*» 
ment il eft plus rare , à mefure que 
le vice eft plus commut). Lerôipro- sabfideifMt 
rogea le parlement, après lui avoir f^lj^^ 
témoigné une fatisfaâion pleine de 
reconnoiflTance. Des fubfides confî- 
dérables qu^il en tiroit fans séceilité » 
méritoient ces fentimens. Les com-^ 
munes fe montroient au/Ii prodigues 
qu'elles avoient été autretois dures 
êc économes. La nation étoit moins 

Fccablée d'impôts dans les temps où 
on ne ceflbit de crier au derpotifme» 
Georges, comme éledeur de Mano- 
ver y ayant des incércts étrangers à 
ceux de fon royaume , fa grande po- 
litique confifta toujours x les foutenir 
aux dépens de l'Angleterre. 

11 la déploya bientôt dan$ de nou- TrtîtéWe 
velles négociations relatives aux af- i'«mperc« 

r • 1 ^ • T » • «▼ce Vlfpf 

raires du conunent. L empereur » qui gne. 
fentoii les befoins d'argent & la né- Aiikn^na» 
cedlté du commerce , aroit établi à '°^' 
Oftcnde une compagnie des Indes 
orientales , objet de jaloufie pour les 

f>uiilahces maritimes. Dans la vue de 
butenir cet établiflement , & de i^ 
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fortifier contre le roi d'Angleterre, 
auquel il n'avoit point donné rinvef- 
titure de Brème & de Verden , il 
termina fes différends avec TEfpagne. 
Le traité fut figné à Vienne par le 
duc de Riperda , Hollandois , qui 
avoir renoncé pour la fonune à fa ^^ 
ligion & à fa patrie^ & qui étoit(^^ 
venu premier miniftre de Philippe V. 
Les deux fouverains renoncereot i 
toute prétention fur les étars l'un de 
l'autre; Philippe accorda aux négo- 
cians Autrichiens les avantages des 
autres négocians étrangers } il alTura 
la garantie de la compagnie d'Often- 
de , ôc promit un fubnde annuel de 
quatre millions de piaftres à Tempe* 
leur. La Ruflie entra dans cette al* i 
liance. Georges en fut alarmé ; il I 
craignit pour les états d'Allemagne; | 
il conclut à Hanover une alliance de- 
fenfive avec la France & la Prufle, 
& retourna auflitôt en Angleterre. 

j[ Pour faire approuver aux Anglois 

1 7 2(>. ce traité qui ne les intéreflbit que de 
Georges fait ^^^^ 5 oTï eut ladrefTe d'y inférer des 
approuver fes articles fur le commerce & la reli- 
se urcs. gj^^^ proteftante. On fema des bruia 
capables d'émouvoir le peuple j on 
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débita que les Impériaux s'uniroienc 
aux. Efpagtiols pour la cpnquèce de 
Gibraltar Se de Port«Mahon , oh fit 
retentir ces grands mots toujours té* 
pétés depuis , machinations Je gens 
mal-intentionnés^ complots tVun Pré- 
tendant papijle^ intérêts des protef- 
tans , balance du pouvoir , liberté 6r 
fureté du royaume; paroles fembla- 
bles y dit un hiftorien Aoglois , à des 
fons cabaliftiques qui ont fafciné la 
natioo jufqu'd lui faire facrifier fes 
intérêts aux affaires du continent. En 
vain un membre des communes re« 
préfenta que le traité paroiflfpit con- 
traire à Tade d'établifTement , par 
lequel on s*étoit interdit toute guerre 
pour la défenfe des états que le roi 
podedoiten Allemagne. Cette raifon 
plaufible ne pouvoir l'emporter fur 
Tafcèndant de la cour. Les deux 
chambres approuvèrent fans peine le 
traité , & promirent au roi de le fou- 
tejtîir fi 1 on attaquoit fes états. Des 
fubfides extraordinaires furent le gage 
déjà foumifiion du parlement. 

Trois efcadres Angloifes mettent l« gunre iké 
à la voile , Tune deftince à bloquer f®^"^- 
Içs ports de RuiUe^ Ji'autre à croifçr 
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les côtes d'Efpagne , l'autre â îî^k 
les galions Efpagnols dans les Indei 
occidenules. Cette dernière expédi- 
tion ne réiifllîc point. La cour de Ma- 
drid , bleflee par des hoflilités en 
pleine paix , ordonne des préparatifs 
de guerre. Georges afTemble le par- 
1717. lement , lui ezpofe avec art tom ce 
qui peut faire impreflioit; parle des 
projets du Prétendant , des imérêisds 
commerce , des dangers de la religion 
proteftante^ déclare qui l faut aban- 
donner Gibraltar & Port-Mahon i 
rEfpagne , fupporter les entteprifes 
de la compagnie d'Oftende , oa dé- 
fendre vigoureufement des droits b- 
. violables contre deux puiflfartces unies 
pour les anéantir. Les communes en- 
trent d*eiles- mêmes dans toutes Tes 
vues , & lui accordent quarante-fu 
mille hommes , avec une taxe de 
quatre fchellings par livre fur les ter- 
res. 11 trouve moins de facilité dans 
oppofîtîon la chambre haute. Un violent dc- 
^^l^^^^"^' bat y annonce d'abord beaucoup d o[v 
pofition. Le lord Bathurft , après 
avoir développé les inconvéniens à 
la guerre, obferve que de grandes 
fommes ont été diftrii>nées en divea 
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endroits pour faire* réuffir certaines 
mefures , & invite les 'flairs à exa- 
miner fcrieufement an objec fi con- 
(îdérable. Quant à moi , die il , je n'ai 
jarnais touché d or d'Efpagne ni d'An- 
gleterre j je ne fuis ni François, ni 
£fpagnol^ mais je me glorifierai tou- 
jours d'être un véritable Anglois ,^ 
de parier & d'agir pour le bien de 
ma patrie, tant que j*aurai l'honpeur 
d'être membre de cette chambre. On 
ne laida pas de décider que les me- 
fures du roi étoient honorables y juf- 
tes 6c flécefTaires. Une proteftation 
de dix fept pairs prouva feulement 
qu*il y avoit encore des âmes alTez 
courageufes pour fe roidir contre des 
réfolutions qu'elles ne pouvoient ap- 
prouver, 

La harangue du roi lai attira une luaontnii- 
cfpece de démenti public. Le comte ^f.",^^ 
de Palms , miniftre de l'empereur i «"P«**^ 
Londres ^ eut ordre de lui préfenter 
& de publier une remontrance » dans 
laquelle on imputoit à Georges d'a- 
voir avancé comme certains pTufieurs 
faits tronqués ou mal rendus , ou 
deftitués de fondement j on foute- 
noit que l'article fur le Prétendant 
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croit faux , <ju*il n'y avoic aucuneil- 
liance offÂdve entre TemperearS: 
TEfpagne , que le traite de Vienne 
ne aonnoic aucune atteinte aux dm 
légitimes de l'Angleterre ; on dcman 
doit enfin réparation de rinjureiakt 
à Sa Majefté Impériale par ces impj* 
tations calomnieufes. Le parletnen*. 
s'éleva contre un mémoire fi hardi; 
Palms fut renvoyé; les deux foave- 
rains s'attaquèrent à la diette de l'en! 

f>ire par des écrits pleins de perfonn: 
ités 8c d'aniertume ; tout annonço; 
une guerre violente & opiniâtre. 
Georges contraéfca de nouveaux en- 

f;agemens avec la France y la Saede, 
e Danemarck , le prince de Hetf^ 
Ca^eK II fe ménagea des fecours en 
Allemagne , mais qui dévoient co- 
ter de grofles Tommes à l'Angleterrs. 
Le parlement Après avoir tout obtenu du parie- 
ief rdpioT* "^«?« > il "« '«i reftoit qu'à fe rend:! 
«ieifubfidcs. maître de l'emploi ides fubfides dor: 
le parlement avoir été fi jaloux. L: 
fecrétaire de la tréforeriepropofa da: 
la chambre des communes y que 
donnât pouvoir au roi d'applique: 
. l'argent qu'il jugeroit nécefiaire po- 
fournil aux dépenfes. Se pour retr 
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{Air les engagemens contraâés , ou 

Î[ui pourroienc l'être avant la fin de 
'année. Cette propofition étoit dft 
nature à. foiilever les efprits. On ne 
manqua pas d'obferver que la pru- 
dence des parlemens avoit toujours 
pris des précautions contre le mau- 
vais emploi des deniers publics \ que 
|amais , dans un gouvernement li-^^ 
ore , il ne s'étoit donné de pouvoir 
Cl illimité 8c d'une conféquence (l 
dangereufej qu^il étoit eflentiel pour 
le bien de l'état de confervcr les for- 
mes parlementaires , d'accorder les 
fecours fur des eftimations , & d'ap- 
pliquer cesfecoursâ des objets avoués 
publiquement , & reconnus néceflai- 
res j enfin, que fi Ton dérogeoitaux 
ufages , aux maximes établies , de 
pareils exeiîiples deviendroient fré- 
quens , les minières & la couronne 
acquerroient un pouvoir abfolu de 
lever des taxes, & la conditution Ân- 
gloife feroit bientôt anéantie. Il et» 
rut de cette affaire comme des autres 
agitées fous ce règne. L'oppofition 
ne put contrebalancer le parti de la 
cour ) & le bill pa02i dans içs deux 
chambres. 

Tome II L E 
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sifgedeci- Cçpendanç 1^ 5fp^iKi4$ fqriii^ 
hf$U^, f ^nt U lîçgp dç Gibraltfttr. Maisleur$ 
mefare^ etoienc cfop mal prifes, & 
la pl^e irop biep cJéf^n^up > jHWf 
qu'ils puSenc ré^iiSr^ Les pi^^iiT^aces 
^rméçs lune cQtïtre Taucce , n avoiem 
pas., malgré l'aigreur du relTenâïtient) 
cette pâ(Iîon cie 1^ guerre qui prolonge 
les calamités du genre hufnain. La 
France employa utilement f^ mçdia- 
tion pour rendre Ici calme à TEurope. 
rréitmînaî- On convint de^ artiçles^prcliminaiies, 
icsdepaix. portant que les hpftilités cefTeroiem 
d'abord , que la compagnie d'Oftende 
feroit fufpendue pour fepc ans , & 
que Ion tiendroic dans quatre mois 
un congres où tous les différends fe* 
loient terminéji. Le roi , après avoii 
çcabU une régence , s'embarqua, & 
Mort de prit la route de Hano ver* Il tut aiw- 
Georges I. q^é en chemin d'une maladie dont 
il mourut à OAiabrug dans la foixante' 
huitième année de fon âge , & ia ttei- 
:^i^eme defon règne. Georges I avoit 
de grandes qiaaUtés , beaucoup de gé- 
nie, de difcernemenc , de politique, 
de talent pour les négociations ; i 
étoit ennemi du fafte , & grave d^ri 
fa çpnduitç , (^qoi^u on lui àir reprc* 
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é^é d'avoir donné i fa maicrelTe la 
charge de grand Ëcuyer. La répatai^ 
tion de fagelTe dont il jcHiKTou avattc 
quid de parvenir au tr&ne , fut ternie 
aux y&îxAf^B Anglois par un gaaver- 
neoient peis conforme à leurs prin*^ 
cipes& à rimécèc de la natiom. Les 
cônfeils de fes miniftres TentraîneT 
renr peut-^être au-delà de Ces propres 
nsefutes} St d'ailleurs , il eftli natu- 
rel aux princes de vouloir étendre 
ieur autorité ! En devenant maître 
ia parlement , il perdit TatTeâion dte 
Ton peuple , le pl^is grand xréfor que 
HiKTe avoir un fouverain. firouillé 
ivec le prince de Galles , (Georges il) 
!bn fils unique & fon fuccefTeur , il 
le lui' donna jamais de part au gou^ 
^ernement. Le fils a paru plus digne 
le la couronne que le père. L'hif* 
oire de fon règne doit être refervée 
>our un temps où la vérité fera plus 
acileà éclaircir. 

Nous terminerons cet ouvrage par 
luelques obfcrvations fur le gouver- 
lemont , les mœurs 6c ta littérature 
'Angleterre 5 objets plus iméreflans 
our la plupart des teneurs que les 
é'y^s 9 les batailles. Se tes traités 
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politiques » donc les détails mv^ 
cieax fatiguent la mémoire (ans ezer«r 
cer la raiion. 
frarotc de; Depuis Texpulfion des Staarts, la 
H i«*«9nn«' prérogative royale étoit reflènce dans 
des limites plus étroites; les aâes 
d'autorité arbitrage furent moins 
communs » la liberté civile mieux âf* 
fermier mais le fouverain n'en fbt 
. guère moins puitTant. Il avoir tou- 
jours en main les reflbrt$ qui re* 
muent les paâions. Maître des offi- 
ces , des dignités » il pouvait attires 
à lui cette multitude d'atnes arobi- 
tieufes ou vénales qui adorent lafof- 
jiofmpiîQo tune. Une corruption contagieufe, 
produite par les richefTei 8ç par l'in- 
trigue , infeâa dès le temps de Guil- 
laume III ce peuple altier ii jaloox 
de fa liberté. Deux panis inconcilia- 
bles employèrent l'un contre Taucrç 
Tart funefte de féduire les citoyensJ 
& d'acheter les fufTrages, Pour dcHl 
miner dans le parlement « ils ne rool 
girent pas d'altérer le$ principes dl 
patriotifme; & la cour fqr |»rofici 
d'un mal qui favorifoit fes deffein 
Xe parlement .Elle vint à bout de reniplir de (t 
i^^^' prtifans la clvatpbre:i)afïe, 4'çndi 



îgei- les délibérations, d'en tirer des 
ubfides énormes, plutôt poar fes pro- 
pres intérêts x^e pour les befoins de 
état. L aâe des parlemeiis triennaux 
nénageoit une reflbirrce aux patrio- 
es. Us pouvoient efpérer de repren- 
Ire bientôt le defTus. Mais dès que 
a durée du parlementfutiixéeà fepc 
tns fous Georges I , la naiion parut 
îxpofée aux entrepjifes du defpotif- 
he. On fît en 17 J4 de vains efforts 
>our rétablir les chofes fur l'ancien 
)ied. Le chevalier Windbam , après 
ivoir fuppofé ^ dans une harangue 
>leine de force & de raifon , un rôi 
ncapable de gouverner , un premier 
niniftre fouillé de vices, un patle^ 
nent vénal efclave du minifter^-j 8c 
iprès avoir dépeint les fuites cruel- 
es de cette fuppofition ; » J'efpére, \ 
'> dit-il en finiflant , que cela ne fe vé- 
« riBera jamais. Cependant la nation 
• peut être affez malheureufe pour 
o voir fur le trône un tel prince , li- 
I' vré à un tel miniftre , & le miniftre 
9 foutenu par un tel parlement. Les 
w lois humaines ne peuvent changer 
^ le cours de la nature. 11 ne dé- 
I» pend pas de nou« d'einpècher Texif- 
Piij 
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»> tence c]*an tel fîinco ni d'un tel par- 
ts lemenc* Et comme il jcfk bien plu» 
i> vraîfemblabie qu'il extftefa fi la loi 
M des fept années fabfifte ^ que fi 
-#* elle eft ancaniie , je conclus à de- 
19 mander avec tonce Tardeur poûi- 
»t ble que cette loi foit annuUée «. 
La ptopofitîon de W^indham fiit dé- 
battue , êc ie plus grand nombre h 
lejeta, 

11 y eut toujours en Angleterre èe 
ces hommes vigilans, xéiés^ incor- 
ruptibles , qui ont fans ceflfe la patrie 
devant les yeux , qui luttent contre 
le torrent des intétcts étrangers, & 
qui parlent en citoyens au milieu de 
rafTembiée la plus corromptib. Un 
gouvemenrent , oà de tels hon»nes 
peuvent dire librement leurs pen- 
fées , où ils la difent hns crainte & 
fans détour , a dans foi^même an 
grand principe de vie & de vigueur. 
Mais depuis que la couronne a une 
armée permanente , depois qu'elle 
la des intérêts qui ne couchent peine 
k. nation , depuis qu'elle peut com^ 
pter.fur les fulTrages dan ioi^ par- 
lement » réquilibre des pouvoirs qui 
arment la conftitutiâci Angloife, eft 
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leventf plus diflScile à maintenir. Dds 
tteinres violentes à la liberté révdl- , 

eroiem un peùpfe ombrageux & tér- 
ible dans fes emportemens. La cor- 
iiption, en détruifant les principes, 
era peut-être un jour plus de mal 
lue n*en feroieht les violence$ du 
lefpotifme. 

On adittiré dans refprit des loix sendmentae 
1. XI, c. 6, 1. XIX, c. 27.) la pein- (UrT^ouve^t- 
ure du gouvernement d'Angleterre. nfm«nt Aa- 
-e génie foblime qui 1 a tracée , dé- ^ 
reloppe tous les avantages de cette 
nftitution politique , & la repréfente 
:omme un des chef- d'œuvres de k 
égiflation humaine. L'animofité des ' 
Partis , les ejtcès même en tout genre ' 
ai fourniflent une pjreuve de la force 
nterne de l'état. » Toutes les paf- 
> fions y étant libres, dit-il, la iiai- 
» ne, l'envie, la jaloufie , l'ardeur 
» de s'enrichir & de fe diftinguer pa- 
rt roîcroîent dans toute leur étendue ; 
» & fi ceJa étôit autrement , l'état fe- 
t9 roit comme uh homme abattu pat 
ty là maladie , qui n*a poifït de paf- 
o fions , parce tju il a'a point de for^* 
I) ces IV SansexaniinerfiiesAnglois 
jouiflent aûtieflement de letrr liberté, 

Piv 
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ou non, il montre qu'elle eft établie pit 
leurs lois > & il n*en cherche pas da- 
vantage. M Je ne prétends point , 
» ajouie-t-il , ravaler les autres goa- 
9> vememens , ni dire que cette li- 
»> berté politiq4ae extrême doive mor- 
9» tifier ceux qui n'en ont qu'âne mo- 
i> dérée. Comment dirois-je cela^ 
» moi qui crois que l'excès même de 
>j la raifon n* eft pas toujours defira- 
» ble> & que les hommes s'accomœo- 
j> dent prefque toujours mieux des mi- 
»5 lieux que des extrémités u ? En effet 
pour peu que l'on rcfléchifle fur la fer- 
mentation y les cabales, les difcordes , 
les troubles, l'inquiétude, la défiance, 
les pafllons orageufes qui agitent per- 
pétuellement le peuple Ânglois , le 
rrançois , tranquille fous un gouver- 
nement doux , protégé par des lois 
fages » attaché par amour comme pac 
devoir à la perfonne de fon roi , fi- 
dèle fans contrainte , & obéiiïànt 
avec honneur , le François , dis-je , 
lors même que le cours des événe- 
mens lui arrache quelques plaintes , 
doit encore fe/éliciter & s*honorec 
de fa patrie, 
tibetté de Le pouvoir de dire ic d'écrire ce 
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u*on penfe en fe renfermant dans les parler Sc i'éi 

mites de la loi , eft fans doute , corn-: ^""• 

lelobferve M.deMontefquieu, une 

lite nécefTaîie de la liberté. Ce de^ 

oit être le moyen d éclairer le peuple 

: ceux qui gouvernent , de faire fen- 

r les abus , & d'y apporter du reme-^^ 

?, de foùcenir les intérêts de la patrie^ 

r d'en écarter les périls. Mais la li-f 

ince abufe des droits les plus légi-- 

nés. Chez les Anglois , une fatire 

ivenimée ne refpede ni les partir 

Jiers, ni les miniftres , ni le gou- 

ornement. Non contens de diftilec 

ur fiel danî les converfations oa 

tns des libelles , ils l'ont fouvenc 

pandu avec fureur fur les théâtres» licencedu 

ne farce contre le miniftere ayant ^^^^^ 

é dénoncée , fous Georges II , à la 

ambre des communes, on propofa 

I bill pour aiTujétir les écrivains 

amatiques à l'infpedion du cham- 

llan, de manière qu'ils ne puffent 

re jouer aucune pièce, fans per- 

iflîon. Le comte de Chefterfield fit 

:e fujet un difcours très-remarqua« 

?. En convenant que le théâtre de- 

ic avoir des règles, il foutint qu'il 

loi( s'en tenir aux lois établies » & 
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ne pas mettre de nouvelles tfAtmû 
i la liberté. •> Si une pièce , ^ii, 
ft» femble ètve tm tiballe » ou «emré 
n le gduverk)éthetit, ou tôtine qael- 
i»qae pal ticdlier > les iribaniHix fofit 
» ouvercis , >lels l^s fuffif^ilt poâïpo- 
f> tiir les cf imiliels. Si les |!K)èt^& 
•> les cottiédien^ méritent d'être li- 
n primés , qu'ils le foietit pftr la lé- 
M giflatio^ connue : s'ils fe fentkm 
M coupables , qu'ils foient jugés^com- 
s> me COQS les autres Âfiglois> pur kl 
n lois de Dieu 8c par celles du pays. 
» Ne les afTujétiffonîr^oînt â la vo 
•> lonté arbitraire & au caprice d on 
I» homttie. Le pouvoir d'un feulfXKK 
SI juger & déterminer fans Hmîcaiion, 
»j (ans appel, eft un pouvoir inconoi 
n dans nos lois , incompatible avec 
f» notre (Tonftftution » un pou Voir plus 
$y grand , plus ab(blu qâe nous n'en 
n accordons au roi même »»• Ce dif* 
cours fut admiré, mais n'empècba 
point le bill des %eâ:acles de pafTer 
en loi. 

Caraûerc du Georges I fupprîma en 1717,! 

?«"P^«- la requête de Tuniverfité de Cam- 
bridge , l'ufage ridiciile de brûler en 
effigie le diable , le pape , Je Prccea* 



dant, le duc d'Ormond & le comte 
de Mar. tJn tel iifage fait connoître* 
lecaraâere du peupJe , la vivacité de 
£s3 haines, de ion mépris des bien- 
fiéances. La politefle n*a point encère 
adouci cène âpreté de moeurs que les 
Anglois tiennent du climat , de la for- 
me du gouvernement , &c de ïeut pofi- 
tien dans une île« Des hommes accou- 
tumés à la mer , enflammés par YeC 
Eric de faâion y orgueilleux de la li* 
erté Se de la fortune , livrés a dtÉ 
dtfputes politiques , tout occupés de 
leurs intérêts , de leurs fyftêmes ; ar- 
^deos, fougueux, moins par faillies 
que par principes , dédaignent trop 
L'art ée plaire pour ne pas franchit 
fe^sirent les bornes de Thonncteté. 
C'eft une chofe commune parmi eux ^ 
que les feigneuns mêmes confondus 
avec le peuple, prennent pare à Tes 
excès Se à ies cmportemens. Les rir- 
€he(&siappro<:hent le» états ^ la gran- 
de anrorité des communes ^nne le 
ci£uc de lu bottt^eoine. Chacun fe 
regardant contme un perfonrrage', 8t 
ne ccaigtiant aucun citoyen , la fierté 
ée tous met une forte d égalité entre 



L'humeur , le caprice , la bizarre* 
tie^ doivent néc^fîairemenc éclatet 
clans une nation ^ où plafîears citoyens 
ne fe foacient de plaire â perfonne. 
L4 plupart , avec de Vefprit , ferota 
tourmentés par leur efprit même ^ félon 
la remarque de M. de Moncefquieu; 
dans le dédain ou le dégoût de touus 
chofes^ ils feront malheureux avec 
tant defujets de ne rétrepas. Delà 
vient fans doute la manie du faidde^ 
dont les exemples font fréquens en 
Angleterre. Un Ânglois s*ennaie de 
vivre , & fe tue de propos dclibcré. 
Richard Smith & fa femme fe pen^ 
dirent en lyjz, lun à côte de Taa- 
tre , après avoir tué leur enfatu eiH 
core au berceau > Se avoir reconH 
mandé par un billet leur chien Se lent 
chat aux bontés de leur hoteflè. On 
trouva une lettre écrite, non-feule- 
ment de fang froid , mais avec une 
forte de gaîré, par laquelle ils juAh 
fioient leur réfolution Se le meurtre 
de leur fîile, lis lui avoienc oté la 
vie 9 difoient-ils 5 pour lui en épar* 
ruer les maux ; ris vouloienc fe dc< 
livrer avec elle de la mifere où ils 
icoient combes fans reflbarce » & ils 
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I confioienc en la bonté de l'Etre 
iprême qui ne pouyoit fe complaira 
ins le malheur de fes créari^res. Lp 
cfefpoir de ces deux infortunés eft 
LoiH$ énrange que celui d*un grand 
ombre d autres Anglois qu pn a vus 
ï donner la mort , au (ein de Ta* 
ondance , par triftefe ou par dégoi^c 
e la Vie, 

Le courage êc la pplitiqMe , Tagri" 
uhure & Tinduftrie , le commerce 8ç 
i marine , ont porté la pui^ance des 
LDglois au plus haut point où il fem- Science i 
le qu elle pjaifle parvenir. Les fcien- F^»K«PW«» 
es & les belles-lettres otit rendu leiîc 
loire encore plus durable. Nul peu- 
le ne les (\^vpz(k dans les médita- 
ions favances. Leurs mathématicien^^ 
eursj)hilorophes ont ou vert une im« 
nen(e carrière à l'efprit humain. Il 
iiffic de nommer Newton Se Leke^ 
renies d'autant plus admirables, qu'il^ 
e renferment dans la fphere, de la na- 
;ure pour en percer les fecrets , au lieu 
ie fe perdre dans les fyftêmes fanr 
:aftiques pour créer de nouvelles er- 
reurs. Plusieurs philofophes en An- 
gleterre ont fuivi les faùfles routes dq 
^impiéc^î malheur orefaue inéy^^'* 



55.0 G ^E c IL c c s î. 

ble-, locfqse U rsiSou a a-dueun içek 
tiéolojîc. Mais la religion a crauvé pum les 
Angtois des défenfeurs fans pré)iigis 
& laas fanatifme, auffi forts parle 
raifonQemencqu&rerpeâahles ptr To- 
ceudue des lumières* Le clerg^ajett 
perdu fon ancien crédit, 5*eA Uvié 
« duix travaux qui acckenc re&ime p^- 
fonnelle. U a très-peu d'infliieoa 
4ans les affaùres ^ mais il portera vé- 
rité dans les efprits. La fcietKC con- 
duit aux dignités ecclé(laftiques;> ft 
rémulation nourrit des calens quife- 
roient étouffes fous Tempire de la fa* 
veur. 

Dans un pays où Ion pré^e Tac- 
tile à l'agréable, les recherches , les 
expériences relatives aux beibinsde 
Ja fociécé , fixent prituripaleisiem 1 at- 
tention du public. Perfonnen'ignofe 
combien les Anglois ont travaiUé en 
cd genre ^ & combien ils y ont eu de 
fuccès. En perfedionnant Tagricol- 
ture & la navigation , ils fe fam af- 
furé des reflfources inépuifables^ Par 
ijnoculation de la petite vérole, ik 
ont confervé des milliers de citoyens, 
iflooiladon. Elle fut clTayée fur des criminels en 
i7i%,Çc depis elle e(l devenue pef- 
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qfif génér^ile dans le rayamn^^ Ce 
zi;e(l> ftB à no«i$ de pefer \e$ raifons 
pour & cQnrre ceue pratique. Mais» 
ijlMi^ que4qae point de vue qu'on Ten- 
viiage , il paroît que l!e3i;emple d'un. 
peii|4e é^iré eft en ce gisnre la plu9> 
force de touies les preuve^s ^ & que, 
£i le particulier peut craindre Tino* 
Cttlation , le public doit la defirer. 

La littjé^ature eft devenue dans ce Belles Ie^ 
(ieçle un dj^ principaux ornemens de ^ 
l'Angleterre, Les auteurs célèbres 
qu'elle a produits font aujourd'hui 
|:rop:cojnn*j$, pour qu'il foit néceCr 
faire de les déligner. Des idées neu^ 
ves , des réflexions profondes , de$ 
penfées hardies , un ftyle mâle , éner^ 
gique 5 fouvent obfcur à force de pré^ 
cifion , les çaraftérifent prefque tous. 
Le lord Bolingbrooke , le comte de 
Shaftsbury , Addifon , fecrétaire d'c- 
Eiac, &c. ont moins brillé par leur 
rang que par leurs ouvrages. ^ Pope, 
w dit M. de Voltaire, a réduit les fif^- 
»» flemens aigres de la trompette An- 
•) gloife aux fons doux de la âùte >v 
Poëte fublime , élégant , philofophe , 
tradudeur & émule d*Homere, il eft 
j^d/nirgble quand il s'élève à des ob^ 
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Jets dignes de fon génie j il eft-ai- 
deflbus de lui -même qaand il k 
plonge dans le bourbier de la fadie. 
Les Ânglois ont enrichi leur théâtre 
des dépouilles de celui de France, 

3u ils affeftent de déprimer; mais 
s nous ont appris à penfer plus ht- 
lement, à donner moiri^ d'entraves 
au génie , à répandre les vérirés mif 
les jufques dans les genres frivoles, 
à, changer les romans mêmes en école 
de morale. Rendons juftice à leurs 
excellens écrivains : les nôtres nen 
feront pas moin^ les délices de toute 
lEurope. 

f7ndfi4roiJûme& dçrnhrTomff 



APPROBATlOIf., 

J Ai la par ordre de Monfei^eur le Vice' 
Chancelier, les Elimen^ de tMiftoire ttAtt>^ 
gléterrep^r M. tAbhi Millot : Ceft un 
très-bon abrégé de cette hifloirc , écrit avec 
fagefle & avec exaâitude. A Paris» ce 18 
C&obre 17^7. 

Signé, COURCHETÈT. 



PRirïLËGE DU ROI. 

\ .PUIS, par la Grâce de Diea, Roi de 
France 9x, de Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers, les Gens tenant ik>s Cours de 
Parlement > Maitres des Reqi^êtes ordinal* 
ares de notre Hôtel , grand Cenfeil > Pré- 
vôt de Plaris » Baitiifs^ Sénéchaux , leurs 
lieutenàns Civils & autres nos Jufticiers 
^tt*il appartiendra^ Saiut : Notre amé 
Piirr£*£ti£nne Dukamd» Libraire^ 
Nous a fait expofer qu'il defireroit faire 
flmprimcr .& donner au Public un ouvrage 
intitulé lEUmens de tUiftoire d* Angleterre^ 
far M. VAbbi Milmot , s*il Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettrçs de Privilège pour 
ce néceiTaires. A ces caufes , voulaat £&•>- 
vorablement traiter rËxpofant « Nous lia 
«vons permis & permettons parles préfen* 
«ces , de faire imprimer ledit Ouvrage aa« 
tant de fois que bon lui femblera, & de h 
^adre^ Éûrç vçadic ^ dâûtiiftf tOdt M« 



confécucivcs , a coiapctr dajQut de la date 
dcsPrcTentcs. ï^ifànsdjfenUs'a fouslmpri- 
meurs , Libraires ^ Se autres jpcrConnts ^ et 

Îvelaut efas^é'&rottditiorn ttûVBes Ibïctit, 
•en ïritroduire d'îûipttffioto etraftfgen: dans 
aocân ii^a ât ttotrt dbéiffstùct ; ttmitbt 
îiittffid*iitipr?it)dr, oti Bdre hnprimeT, vcn- 
Jte, faht vcttdre, -flébiter, ni totottt&ire 
ledit ouvrée , ni d'en faire àtodun titrait 
foûs qnchprejprétcfïte quie ce puiflê être, 
fans la permi/uon expceffe & par écrit da- 
dit Ezpofant , ou de ceux qui Aront droit 
de lui » à peine de confifcation des exem- 
plaf lies c6htrefaits > de trt^s miitle RvttsdV 
jnendo contre (Chacun des contrevenaofy 
édiit en k'Vtté k Nï»K, M â»s4 K(àid- 
Ditu de P&tks^ 4c ViL\»fet xiÊtrs amSit Iuffy- 
tmA y ou à tJèlai q«i^rftdi%rk àt Imi^ èiit 
tous dé^}s> doiifmtgts iSt incé«drs,4U 
diarge <}«e eés Préfenfces ftrtwit fcaregif- 
ntée^ tdtft«u long Qit k tejgifl^ de kCôai- 
ftkktioé 4t^ Impilitièiiits èi iJi^ralrés et Bttis, 
4«^ «)^ois mots de taéatt d'ic6)le$, ()ut 
lliHf r^rSph 4«dit Okftet^ Ctta hkt dans 
MKf e RoyiNkAe Ife ttOA Hilft^^s > cft k:fttt pa- 
)>têr ft b«aâlc tatâlélet^s , ËbAfdrflièmtM 
âù)r réglemens d^ lâLib^alffe ^ 4£ «OfaitièiK 
à «eki d« tb Avril i^àjp , à pieint de dé- 
)A:féândc àw ftëknl Pirif Mc^ ; ^«i*âV«lt de 
l>ekf^r <eïl li^èMie , k UèavtCtiit qui 4an 
l^fi de eopîè à filrjpi^én dôdH^ Ûdvm^ 
%J6 $ %à it)âts'd>âtti kl asèHkc ^^t ^à V^ 
^dl^toji j a^i^ié^é^èrriéféfe) ^ xftMnsit 
«blk^tè§-(^lH#êéJ«àl^e<N«iét, Cliâku»- 



'z qu'il en fera cnfuite xtts&n Jeux cxcrtf- 
»laires dans nocre Bibitotheqiie publique» 
111 dans celle de notre Château du Louvre , 
m dans celle de notredic Sieur de Lamoi- ' 
iNON , & un dans celle de nocre crès-chcr 
;c féal Chevalier, Vice-Chancelier & Car- 
ie des Sceaux de France , le Sieur be Mau- 
>£OU : le touc à peine de nullité des Pré- 
entes. Du contenu dcfqucllcs Vous man- 
ions & enjoignons de faire jouir ledit Ex- 
>ofant & fes ayans cau(es , pleinement & 
^aifîblement , fans foufFrir qu*ii leur foie 
Tait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la Copie des prefentes , qui fera 
jnprimée tout au long au commencement 
:>u à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour 
iuemenc (ignifiée^ & qu'aux copies colla- ' 
tionnées par l'un de nos amés &téaux Con- 
feillers Secrétaires, foi foit ajoutée comme 
à l'original. Commandons au premier notre 
Huiflîei: ou Sergent fur ce requis de faire 
pour l'exécution d'icellcs tous ades requis 
& néceâaires , fans demander autre per- 
niiflion \ & nonobftant clameur de haro , 
charte Normande , & Lettres à ce contrai- 
res : Car tel eft notre plaifîr. Donné à Pa- 
ris , le fcizieme jour de Décembre , Tan de 
grâce mil fept cent foixante fept , & de no- 
tre règne le cinquante* troifieme. Par le Roi 
ci;i foo ConfeiL 

LE BEGUE, avec paraphe. 

Repftri Jur U Reeiftn XVIl de la Chambra 
Royale 6* Syndicale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , N^, 1544. PoL 3^<> , conformément au RÀ^ 
glemcnt de iy%^,A Paris, ce 1^ Décembre 17 Cy* 

GANEAV^Syadic* 
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ZRRATA duTomim 

7 M 5f^*^^9 attéfa , lif. atterra. 

5 » /</. itf > fubjuguê , /i^ fubjagtt£ti 
Ibid. /x^, 15 y n'avoic « /i/. n'avoienCt 
8 • lifr. 14 y le Clergé > 4mc€{ /^ wguUi 
^i »ii0»^» Palatin » /i/T Palatin. 
2, s * /ir. 1 » avant Us Cioiiades » Z{f • 4ie«< 

puis les Ctoifades. 
j^S , /i^. X 1 y livre » /i/l livres, 
tf 8 « /f^. 10 , leurs , /iy . les. 
^4 * ^. 14 4 de la tolérance, /!/. de l'dH 
tolérance. 
s 5 ) 9 /'|f* s-o» tudor 9 /i/l tudors. 
1 3 8 , %. 14, attachés , /i/. attachées. 
2 1 ^ j /i^. xo , de gouverner»/i/. gouycEneiid 
2.4^ • /^. 11 « fujers , lif fujets. 
â.47 « /f^. 11 y ra)es flij, fourages. 
27^ 9 /ij:. 9 » glois , /«/• Ançlois. 
3.8 X , ^£f. 10 » il méritoic» Uf, le mérttôit»; 
%S 3 9 /i^. I s 9 ils » ^ff* elles. 
300 , lig. 14 , parties , lif. partis. 
309 « /iff. 17 » de furfeoir » ZiT« forCeoir. 
554 Wy. 1 » ies.côtes « [i/.rw les cècesf 



//£ 



pt.^^* » ■ ■ » » * - g l l-l 



,M\ s.v.n^ ■■. 



■.^■\.-' 



^^ 



^ ' 



MARI- 1932 




